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QUESTIONS

SUR

L'ENCYCLOPEDIE.

APOCRYPHE,

DU MOT GREC QUI SIGNIFIE CACHÉ.

N remarque très bien , dans le

Dictionnaire encyclopédique , que

les divines écritures pouvaient

être à la fois facrées & apocry

phes ; facrées , parce qu'elles

font indubitablement dictées par DIEU mê

me ; apocryphes , parce qu'elles étaient ca

chées aux nations , & même au peuple Juif.

Qu'elles fuffent cachées aux nations , avant

la traduction grecque faite dans Alexandrie

Seconde partie.
A



2 APOCRYPHES.

Liv. 1 .

fous les Ptolomées , c'eſt une vérité reconnue.

Jofeph l'avoue dans la réponſe qu'il fit à

ch. IV. Appion , après la mort d'Appion ; & fon a

veu n'en a pas moins de poids , quoiqu'il

Liv.XII. prétende le fortifier par une fable. Il dit dans

ch. 11. fon hiftoire , que les livres juifs étant tous

divins , nul hiftorien , nul poëte étranger

n'en avait ofé jamais parler. Et immédiate

ment après avoir affuré que jamais perfonne

n'ofa s'exprimer fur les loix juives , il ajoute

que l'hiftorien Théopompe ayant eu feulement

le deffein d'en inférer quelque chofe dans fon

hiftoire , DIEU le rendit fou pendant trente

jours ; qu'enfuite ayant été averti dans un

fonge qu'il n'était fou , que pour avoir voulu

connaître les chofes divines , & les faire con

naître aux prophanes , il en demanda pardon

à DIEU , qui le remit dans fon bon fens.

Jofeph , au même endroit , rapporte encor

qu'un poëte nommé Théodecte , ayant dit un

mot des Juifs , dans fes tragédies , devint

aveugle , & que DIEU ne lui rendit la vue

qu'après qu'il eut fait pénitence.

Quant au peuple Juif, il eft certain qu'il y

eut des tems où il ne put lire les divines

écritures , puifqu'il eft dit dans le quatrième

Ch. xxII. livre des Rois , & dans le deuxième des

7.8. Paralipomènes , que fous le roi Jofas on

C.XXXIV. ne les connaiffait pas , & qu'on en trouva

7. 14.

par hazard un feul exemplaire dans un cof
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fre , chez le grand - prêtre Helcias ou Hel

kia..

Les dix tribus , qui furent difperfées par

Salmanafar , n'ont jamais reparu ; & leurs li

vres , s'ils en avaient , ont été perdus avec

elles . Les deux tribus , qui furent eſclaves à

Babilone , & qui revinrent au bout de foixan

te & dix ans , n'avaient plus leurs livres ; ou

du moins ils étaient très rares & très défec

teux , puifque Efdras fut obligé de les réta

blir. Mais quoique ces livres fuffent apocry

phes pendant la captivité de Babilone , c'eſt

à-dire , cachés , inconnus au peuple , ils étaient

toûjours facrés ; ils portaient le fceau de la

Divinité , ils étaient , comme tout le monde

en convient , le feul monument de vérité qui

fat fur la terre.

Nous appellons aujourd'hui apocryphes

les livres qui ne méritent aucune créance ,

tant les langues font fujettes au changement.

Les catholiques & les proteftans s'accordent

à traiter d'apocryphes en ce fens & à rejetter

La Prière de Manaffé , roi de Juda , qui fe

trouve dans le quatriéme livre des Rois.

Le troifiéme quatrième livre des Ma

chabées.

Le quatriéme livre d'Efdras , quoiqu'ils

foient incontestablement écrits par des Juifs ;

mais on nie que les auteurs ayent été infpi

rés de DIEU , ainfi que les autres Juifs.

A ij
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Les autres livres juifs , rejettés par les feuls

proteftans , & regardés par conféquent oom

me non infpirés par DIEU mème , font

La Sageffe , quoiqu'elle foit écrite du même

ftile que les Proverbes.

L'Eccléfiafiique , quoique ce foit encor le

même ftile.

Les deux premiers livres des Machabées ,

quoiqu'ils foient écrits par un Juif ; mais ils

ne croyent pas que ce Juif ait été infpiré de

DIEU.

Tobie , quoique le fond en foit édifiant. Le

judicieux & profond Calmet affirme , qu'une

partie de ce livre fut écrite par Tobie père ,

& l'autre par Tobie fils , & qu'un troiſième

auteur ajouta la conclufion du dernier cha

pitre , laquelle dit , que le jeune Tobie mou

rut à l'âge de 99 ans , & que fes enfans

l'enterrèrent gaiment.

Préface Le même Calmet , à la fin de fa préface ,

de Tobie, s'exprime ainfi : Ni cette hiftoire en elle

même , ni la manière dont elle eſt racontée,
رد

رد

رد

رد

رد

رد

رد

رد

ne portent en aucune manière le caractère

de fable , ou de fiction . S'il falait rejetter

toutes les hiftoires de l'Ecriture où il paraît

du merveilleux & de l'extraordinaire où

ferait le livre facré que l'on pourait con

ferver ?"

Luther

dans la

préface

alleman

Judith , quoique Luther lui - même déclare

de du liv . que , ce livre et beau , bon , faint , utile ,

de Judith. » & que c'eft le difcours d'un faint poëte &

T
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d'un prophète animé du St. Efprit , qui

nous inftruit , &c. “23

Il eft difficile à la vérité de favoir en quel

tems fe paifa l'avanture de Judith , & où

était fituée la ville de Bethulie. On a difpu

té auffi beaucoup fur le degré de fainteté de

l'action de Judith; mais le livre ayant été dé

claré canonique au concile de Trente , il n'y

a plus à difputer.

Baruch , quoiqu'il foit écrit du ftile de

tous les autres prophètes.

Efther. Les proteftans n'en rejettent que

quelques additions après le chapitre dix ;

mais ils admettent tout le refte du livre , en

core que l'on ne fache pas qui était le roi

Affuérus , perfonnage principal de cette hif

toire.

Daniel. Les proteftans en retranchent l'a

vanture de Susanne , & des petits enfans dans

la fournaife ; mais ils confervent le fonge de

Nabucodonofor & fon habitation avec les

bètes.

DE LA VIE DE Moise , LIVRE APOCRYPHE

DE LA PLUS HAUTE ANTIQUITÉ.

L'ancien livre qui contient la vie & la

mort de Moife , paraît écrit du tems de la

captivité de Babilone. Ce fut alors que les

Juifs commencèrent à connaître les noms que Voyez

les Caldéens & les Perfes donnaient aux anges. Ange,

A iij
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C'eſt-là qu'on voit les noms des Zinguiel,

Samaël , Tfakon , Lakah , & beaucoup d'autres

dont les Juifs n'avaient fait aucune mention.

Le livre de la mort de Moïse paraît pof

térieur. Il est reconnu que les Juifs avaient

plufieurs vies de Moife très anciennes , &

d'autres livres indépendamment du Penta

teuque. Il y était appellé Moni , & non pas

Moife ; & on prétend que mo fignifiait de

l'eau , & ni la particule de. On le nomma

auffi du nom général Melk ; on lui donna

ceux de Joakim , Adamofi , Tehtmofi , &fur

tout on a cru que c'était le même perfonna

ge que Manethon appelle Ozarziph.

Quelques - uns de ces vieux manufcrits

hébraïques furent tirés de la pouffière des

cabinets des Juifs vers l'an 1517. Le favant

Gilbert Gaumin , qui poffédait la langue par

faitement , les traduifit en latin vers l'an

1635. Ils furent imprimés enfuite & dédiés

au cardinal de Bérule. Les exemplaires font

devenus d'une rareté extrême.

Jamais le rabinifme , le goût du merveil

leux , l'imagination orientale , ne fe déployè

rent avec plus d'excès.

FRAGMENT DE LA VIE DE Moïse.

Cent trente ans après l'établiffement des

Juifs en Egypte , & foixante ans après la

mort du patriarche Jofeph , le pharaon eut
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unfonge en dormant. Un vieillard tenait une

balance ; dans l'un des baffins étaient tous les

habitans de l'Egypte , dans l'autre était un

petit enfant , & cet enfant pefait plus que tous

les Egyptiens enfemble. Le pharaon appelle

auffi-tôt fes shotim , fes fages. L'un des fages

lui dit roi cet enfant eft un Juif, qui

fera un jour bien du mal à votre royaume.

Faites tuer tous les enfans des Juifs , vous

fauverez par- là votre empire , fi pourtant on

peut s'opposer aux ordres du deftin.

Ce confeil plut à Pharaon , il fit venir les

fages-femmes , & leur ordonna d'étrangler

tous les mâles dont les Juives accouche

raient... Il y avait en Egypte un homme

nommé Abraham fils de Keath , mari de

Jocabed foeur de fon frère. Cette Jocabed

lui donna une fille nommée Marie , qui figni

fie perfécutée , parce que les Egyptiens def

cendans de Cham perfécutaient les Ifraelites.

Jocabed accoucha enfuite d'Aaron , qui figni

fie condamné à mort , parce que le pharaon

avait condamné à mort tous les enfans Juifs.

Aaron & Marie furent préfervés par les

anges du Seigneur , qui les nourrirent aux

champs , & qui les rendirent à leurs parens

quand ils furent dans l'adolefcence.

Enfin Jocabed eut un troifiéme enfant :

ce fut Moife ( qui par conféquent avait quinze

ans de moins que fon frère ) . Il fut expofé

fur le Nil. La fille du pharaon le rencontra

A iiij
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en fe baignant , le fit nourrir , & l'adopta

pour fon fils , quoiqu'elle ne fût point mariée.

Trois ans après , fon père le pharaon

prit une nouvelle femme ; il fit un grand fef

tin , fa femme était à la droite , fa fille était

à fa gauche avec le petit Moife. L'enfant en

fe jouant lui prit fa couronne & da mit fur

fa tête. Balaam le magicien , eunuque du roi ,

fe reffouvint alors du fonge de fa majefté .

Voilà , dit - il , cet enfant qui doit un jour

vous faire tant de mal ; l'efprit de DIEU eft

en lui. Ce qu'il vient de faire eft une preuve

qu'il a déja un deffein formel de vous dé

trôner. Il faut le faire périr fur le champ.

Cette idée plut beaucoup au pharaon.

On allait tuer le petit Moïse , lorfque DIEU

envoya fur le champ fon ange Gabriel dégui

fé en officier du pharaon , & qui lui dit ;

Seigneur , il ne faut pas faire mourir un en

fant innocent qui n'a pas encor l'âge de dif

crétion ; il n'a mis votre couronne fur fa tête

que parce qu'il manque de jugement. Il n'y

a qu'à lui préfenter un rubis & un char

bon ardent ; s'il choifit le charbon , il eft

clair que c'eft un imbécille qui ne fera pas dan

gereux ; mais s'il prend le rubis , c'eft figne

qu'il y entend fineffe , & alors il faut le tuer.

Auffi -tôt on apporte un rubis & un char

bon ; Moïse ne manque pas de prendre le ru

bis ; mais l'ange Gabriel par un léger de main ,

gliffe le charbon à la place de la pierre pré

.
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*
cieuſe. Moïse mit le charbon dans fa bou

che , & fe brûla la langue fi horriblement

qu'il en refta bègue toute fa vie ; & c'eſt la

raifon pour laquelle le légiflateur des Juifs

ne put jamais articuler.

Moife avait quinze ans & était favori du

pharaon. Un Hébreu vint fe plaindre à lui ,

de ce qu'un Egyptien l'avait battu après avoir

couché avec fa femme. Moïse tua l'Egyptien.

Le pharaon ordonna qu'on coupât la tête à

Moife. Le boureau le frappa ; mais DIEU

changea fur le champ le cou de Moïse en

colomne de marbre ; & envoya l'ange Michel

qui en trois jours de tems conduifit Moïfe

hors des frontières.

Le jeune Hébreu fe réfugia auprès de Mé

cano roi d'Ethiopie , qui était en guerre avec

les Arabes. Mécano le fit fon général d'armée ,

& après la mort de Mécano , Moïse fut élu roi

& époufa la veuve. Mais Moife , honteux d'é

poufer la femme de fon feigneur , n'ofa jouïr

d'elle , & mit une épée dans le lit entre lui &

la reine. Il demeura quarante ans avec elle

fans la toucher. La reine irritée convoqua

enfin les états du royaume d'Ethiopie , fe plai

gnit de ce que Moife ne lui fefait rien , &

conclut à le chaffer , & à mettre fur le trône

le fils du feu roi.

Moïse s'enfuit dans le pays de Madian chez

le prêtre Jéthro. Ce prètre crut que fa for

tune était faite s'il remettait Moïse entre les
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mains du pharaon d'Egypte , & il commen

ça par le faire mettre dans un cu de baffe

foffe , où il fut réduit au pain & à l'eau.

Moïse engraiffa à vue d'oeil dans fon cachot.

Jethro en fut tout étonné. Il ne favait pas que

fa fille Séphora était devenue amoureuſe du pri

fonnier , & lui portait elle - même des perdrix

& des cailles avec d'excellent vin. Il conclut

que DIEU protégeait Moïfe , & ne le livra

point au pharaon.

Cependant le prêtre Jethro voulut marier

fa fille ; il avait dans fon jardin un arbre de

faphir fur lequel était gravé le nom de Jaho

ou Jéhova. Il fit publier dans tout le pays

qu'il donnerait fa fille à celui qui pourait ar

racher l'arbre de faphir. Les amans de Sépho

ra fe
préfentèrent , aucun d'eux ne put feu

lement faire pencher l'arbre. Moïse qui n'a

vait que foixante & dix - fept ans l'arracha

tout d'un coup fans effort. Il époula Sepho

ra dont il eut bientôt un beau garçon nom

mé Gerfon.

Un jour en fe
promenant il

rencontra

DIEU , qui fe nommait
auparavant Sadaï , &

qui alors s'appellait Jéhova , dans un buif

fon , qui lui ordonna d'aller faire des mira

Icles à la cour du pharaon : il partit avec fa

femme & fon fils. Ils
rencontrèrent chemin

fefant un ange qu'on ne nomme pas , qui or

donna à Séphora de
circoncire le petit Gerfon

avec un couteau de pierre. DIEU envoya
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Aaron fur la route ; mais Aaron trouva fort

mauvais que fon frère eût épousé une Ma

dianite , il la traita de putain & le petit Ger

fon de bâtard ; il les renvoya dans leur pays

par le plus court.

Aaron & Moife s'en allèrent donc tout feuls

dans le palais du pharaon. La porte du palais

était gardée par deux lions d'une grandeur

énorme. Balaam l'un des magiciens du roi ,

voyant venir les deux frères , lâcha fur eux

les deux lions ; mais Moife les toucha de fa

verge , & les deux lions humblement prof

ternés léchèrent les pieds d'Aaron & de Moïfe.

Le roi tout étonné fit venir les deux péle

rins devant tous fes magiciens. Ce fut à qui

ferait le plus de miracles.

L'auteur raconte ici les dix playes d'Egypte

à- peu- près comme elles font rapportées dans

l'Exode. Il ajoute feulement que Moife cou

vrit toute l'Egypte de poux jufqu'à la hau

teur d'une coudée , & qu'il envoya chez

tous les Egyptiens des lions , des loups , des

ours , des tigres , qui entraient dans toutes

les maifons , quoique les portes fuffent fer

mées aux verroux , & qui mangeaient tous

les petits enfans.

Ce ne fut point , felon cet auteur , les

Juifs qui s'enfuirent par la mer rouge , ce fut

le pharaon qui s'enfuit par ce chemin avec

fon armée ; les Juifs coururent après lui , les

eaux fe féparèrent à droite & à gauche pour
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les voir combattre ; tous les Egyptiens , ex

cepté le roi , furent tués fur le fable. Alors

ce roi voyant bien qu'il avait affaire à forte

partie , demanda pardon à DIEU. Michaël &

Gabrielfurent envoyés vers lui ; ils le tranſ

portèrent dans la ville de Ninive où il régna

quatre cent ans.

DE LA MORT DE Mois E.

DIEU avait déclaré au peuple d'Ifraël ,

qu'il ne fortirait point de l'Egypte à moins

qu'il n'eût retrouvé le tombeau de Jofeph.

Moïse le retrouva , & le porta fur fes épaules

en traverfant la mer rouge. DIEU lui dit ,

qu'il fe fouviendrait de cette bonne action ,

& qu'il l'affifterait à la mort.

Quand Moife eut paffé fix-vingt ans , DIEU

vint lui annoncer qu'il falait mourir , & qu'il

n'avait plus que trois heures à vivre. Le mau

vais ange Samaël affiltait à la converfation.

Dès que la première heure fut paffée , il ſe

mit à rire de ce qu'il allait bientôt s'empa.

rer de l'ame de Moife , & Michaël fe mit à

pleurer. Ne te réjouis pas tant , méchante

bète , dit le bon ange au mauvais , Moïse va

mourir , mais nous avons Jofué à fa place.

Quand les trois heures furent paffées , DIEU

commanda à Gabriel de prendre l'ame du

mourant. Gabriel s'en excufa , Michaël auffi.

DIEU refufé par ces deux anges s'adreffe à
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Zinguiel. Celui - ci ne voulut pas plus obéir

que les autres ; c'eft moi , dit- il , qui ai été

autrefois fon précepteur , je ne tuerai pas mon

difciple. Alors DIEU fe fachant dit au mau

vais ange Samaël , Eh bien , méchant , prends

donc fon ame. Samaël plein de joye tire fon

épée & court fur Moife. Le mourant fe lève

en colère , les yeux étincelans ; Comment ,

coquin , lui dit Moife , oferais - tu bien me

tuer , moi qui étant enfant ai mis la couronne

d'un pharaon fur ma tête ; qui ai fait des

miracles à l'âge de quatre - vingt ans ; qui

ai conduit hors d'Egypte foixante millions

d'hommes ; qui ai coupé la mer rouge en dou

ze ; qui ai vaincu deux rois fi grands, que du

tems du déluge , l'eau ne leur venait qu'à

mi-jambe? Va-t-en , maraut , fors de devant

moi tout- à - l'heure.

Cette altercation dura encor quelques mo

mens. Gabriel pendant ce tems-là prépara un

brancard pour tranfporter l'ame de Moïfe ;

Michaëlunmanteau de pourpre ; Zinguiel une

foutane. DIEU lui mit les deux mains fur la

poitrine & emporta fon ame.

C'eſt à cette hiftoire que l'apôtre St. Ju

de fait allufion dans fon épître , lorfqu'il dit

que l'archange Michaël difputa le corps de

Moife au diable. Comme ce fait ne fe

trouvè que dans le livre que je viens de ci

ter , il eſt évident que St. Jude l'avait lu ,

& qu'il le regardait comme un livre canonique.
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La feconde hiftoire de la mort de Moïse ,

eft encor une converfation avec DIEU. Elle

n'eft pas moins plaifante & moins curieuſe

que l'autre. Voici quelques traits de ce dia

logue.

Moife. Je vous prie , Seigneur , de me laif

fer entrer dans la terre promife, au moins pour

deux ou trois ans.

Dieu. Non , mon décret porte que tu n'y

entreras pas.

Moïfe. Que du moins on m'y porte après

ma mort.

Dieu. Non , ni mort ni vif.

Moïfe. Hélas ! bon DIEU , vous êtes fi clé

ment envers vos créatures , vous leur pardon

nez deux ou trois fois , je n'ai fait qu'un pé

ché & vous ne me pardonnez pas !

Dieu. Tu ne fais ce que tu dis , tu as com

mis fix péchés.... Je me fouviens d'avoir

juré ta mort ou la perte d'Ifraël ; il faut qu'un

de ces deux fermens s'accompliffe. Si tu veux

vivre , Ifraël périra.

Moïfe. Seigneur , il y a là trop d'adreffe ,

vous tenez la corde par les deux bouts. Que

Moïse périffe plutôt qu'une feule amè d'Ifraël.

Après plufieurs difcours de la forte , l'écho

de la montagne dit à Moïfe , tu n'as plus que

cinq heures à vivre. Au bout des cinq heu

res , DIEU envoya chercher Gabriel, Zinguiel

& Samaël. DIEU promit à Moïse de l'enter

rer , & emporta fon ame.

1
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Quand on fait réflexion que prefque toute

la terre a été infatuée de pareils contes , &

qu'ils ont fait l'éducation du genre-humain ,

on trouve les fables de Pilpay , de Lokman ,

d'Efope, bien raifonnables.

LIVRES APOCRYPHES DE LA

NOUVELLE LOI.

1º. Cinquante évangiles , tous affez diffé

rens les uns des autres , dont il ne nous refte

que quatre entiers , celui de Jaques , celui de

Nicodème , celui de l'enfance de JESUS , & ce

lui de la naiffance de Marie. Nous n'avons des

autres que des fragmens & de légères notices.

Le voyageur Tournefort envoyé par Louïs

XIV en Afie , nous apprend que les Geor

giens ont confervé l'Evangile de l'enfance ,

qui leur a été probablement communiqué

par les Arméniens. ( Tournefort , lettre XIX . )

Dans les commencemens plufieurs de ces

évangiles , aujourd'hui reconnus comme apo

cryphes , furent cités comme authentiques ,

& furent même les feuls cités. On trouve

dans les Actes des apôtres ces mots que pro.

nonce St. Paul : Ilfaut fe fouvenir des paroles Ch. xx.

du Seigneur JESUS : car lui- même a dit , ilV, 25.

vaut mieux donner que recevoir.

St. Barnabé , ou plutôt St. Barnabas , fait

parler ainfi JESUS- CHRIST dans fon épitre N.. 4:

catholique: Réfiftens à toute iniquité , & ayons- & 7.
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la en haine.... Ceux qui veulent me voir &

parvenir à mon royaume , doivent me fuivre

par les afflictions & par les peines.

St. Clément , dans fa feconde épitre aux Co

rinthiens , met dans la bouche de JESUS

CHRIST ces paroles : Si vous êtes aſſemblés

dans mon fein & que vous ne fuiviez pas

Nº. 8. mes commandemens , je vous rejetterai , &je

vous dirai , retirez-vous de moi , je ne vous con

nais pas ; retirez-vous de moi artiſans d'iniquité.

Il attribue enfuite ces paroles à JESUS

CHRIST Gardez votre chair chaste , & le

cachet immaculé , afin que vous receviez la vie

éternelle.

N. 4.

Dans les Conftitutions apoftoliques , qui font

du fecond fiécle , on trouve ces mots : JESUS

CHRIST a dit ;foyez des agens de change honnêtes.

Il y a beaucoup de citations pareilles , dont

aucune n'eft tirée des quatre évangiles

reconnus dans l'égliſe pour les feuls cano

niques. Elles font pour la plûpart tirées de

l'évangile felon les Hébreux , évangile traduit

par St. Jérôme , & qui eft aujourd'hui regar

dé comme apocryphe.

St. Clément le Romain , dit dans fa feconde

épître Le Seigneur étant interrogé , quand

viendrait fon régue , répondit , quand deux

feront un , quand ce qui eft dehors fera dedans ,

quand le mâle fera femelle , & quand il n'y

aura ni femelle ni mâle.

Ces paroles font tirées de l'évangile fe

lon
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lon les Egyptiens , & le texte eft rapporté

tout entier par St. Clément d'Alexandrie.

Mais à quoi penfait l'auteur de l'évangile

égyptien , & St. Clément lui - même ? Les

paroles qu'ils citent font injurieufes à JESUS

CHRIST ; elles font entendre qu'il ne croyait

pas que fon régne advînt. Dire qu'une chofe

arrivera , quand deux feront un , quand le

mâle fera femelle , c'eft dire qu'elle n'arrivera

jamais. C'eſt comme nous difons la femaine

des trois jeudis , les calendes grecques : un

tel paffage eft bien plus rabinique qu'évan

gelique.

Il y eut auffi des Actes des apôtres apo- Ch. xxx

cryphes , St. Epiphane les cite. C'eft dans paragra

ces actes qu'il eft rapporté que St. Paul phe 16.

était fils d'un père & d'une mère idolâ

tre , & qu'il fe fit juif pour époufer la

fille de Gamaliel ; qu'ayant été refufé , ou

ne l'ayant pas trouvée vierge , il prit le parti

des difciples de JESUS. C'eft un blafpheme

contre St. Paul.

DES AUTRES LIVRES APOCRYPHES DU pre

MIER ET DU SECOND SIECLES.

1º. Livre d'Enoch Septiéme homme après

Adam , lequel fait mention de la guerre des

anges rebelles fous leur capitaine Semexia con

tre les anges fidèles , conduits par Michaël.

L'objet de la guerre était de jouir des filles

Seconde partie.
B
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des hommes , comme il eft dit à l'article

Ange. a)

II . Les actes de Ste. Thécle & de St. Paul,

écrits par un difciple nommé Jean attaché à

St. Paul. C'eft dans cette hiftoire que Thecle

s'échape des mains de fes perfécuteurs pour

aller trouver St. Paul déguifée en homme.

C'est là qu'elle batife un lion ; mais cette

avanture fut retranchée depuis. C'est là qu'on

trouve le portrait de Paul , flaturâ brevi , cal

vaftrum , cruribus curvis , furofum ; fupercillis

junctis , nafo aquilino , plenum gratia D E 1.

Quoique cette hiftoire ait été recomman◄

dée par St. Gregoire de Nazianze , par St.

Ambroise & par St. Jean Chryfoftome &c. , elle

n'a eu aucune confidération chez les autres

docteurs de l'églife.

III . La prédication de Pierre. Cet écrit eft

auffi appellé l'Evangile , la révélation de Pierre.

St. Clément d'Alexandrie en parle avec beau

coup d'éloge ; mais on s'apperçut bientôt qu'il

était d'un fauffaire qui avait pris le nom de

cet apôtre.

IV . Les actes de Pierre , ouvrage non

moins fuppofé.

a) Il y a encor un autre livre d'Enoch chez les

chrétiens d'Ethiopie , que Peirefc confeiller au par

lement de Provence fit venir à très grands fraix ;

il eft d'un autre impofteur. Faut - il qu'il y en ait

auffi en Ethiopie ?
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V°. Le Teftament des douze patriarches.

On doute fi ce livre eft d'un juif ou d'un

chrétien. Il est très vraisemblable pourtant

qu'il eft d'un chrétien des premiers tems ;

car il eft dit dans le Teftament de Lévi , qu'à

la fin de la feptiéme femaine il viendra des

prètres adonnés à l'idolatrie , bellatores , ava

ri , fcriba iniqui , impudici , puerorum corrup

tores &pecorum. Qu'alors il y aura un nou

veau facerdoce ; que les cieux s'ouvriront ;

que la gloire du Très - Haut , & l'efprit d'in

telligence & de fanctification s'élèvera fur ce

nouveau prêtre. Ce qui femble prophétiſer

JESUS -CHRIST.

VIº. La lettre d'Abgare , prétendu roi d'E

deffe , à JESUS - CHRIST , & la réponse de JE

SUS - CHRIST au roi Abgare. On croit qu'en

effet il y avait du tems de Tibère , un Topar

que d'Edeffe , qui avait paffé du fervice des

Perfes à celui des Romains : mais fon com

merce épiltolaire a été regardé par tous les

bons critiques comme une chimère.

VII . Les actes de Pilate , Les lettres de Pi

late à Tibere fur la mort de JESUS-CHRIST.

La vie de Procula femme de Pilate,

VIII . Les actes de Pierre& de Paul , où

l'on voit l'hiftoire de la querelle de St. Pierre

avec Simon le magicien : Abdias , Marcel &

Egéfippe ont tous trois écrit cette hiftoire.

St. Pierre difpute d'abord avec Simon , à qui

Bij
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reffufcitera un parent de l'empereur Néron ,

qui venait de mourir ; Simon le reffufcite à

moitié , & St. Pierre achève la réfurrection.

Simon vole enfuite dans l'air , & St. Pierre le

fait tomber ; & le magicien fe caffe les jam

bes. L'empereur Néron , irrité de la mort de

fon magicien , fait crucifier St. Pierre , la tête

en bas , & fait couper la tête à St. Paul qui

était du parti de St. Pierre.

IX . Les geftes du bienheureux Paul apôtre

&docteur des nations. Dans ce livre , on fait

demeurer St. Paul à Rome deux ans après

la mort de St. Pierre. L'auteur dit , que

quand on eut coupé la tête à Paul , il enfor

tit du lait au -lieu de fang , & que Lucina

femme dévote le fit enterrer à vingt milles

de Rome , fur le chemin d'Oftie , dans fa mai.

fon de campagne.

X°. Les geftes du bienheureux apôtre An

dré. L'auteur raconte que St. André alla prê

cher dans la ville des Mirmidons , & qu'il y

batifa tous les citoyens. Un jeune homme,

nommé Softrate , de la ville d'Amaſée , qui eft

du moins plus connue que celle des Mirmidons,

vint dire au bienheureux André , Je fuis

fi beau , que ma mère a conçu pour moi

de la paffion ; j'ai eu horreur pour ce crime

exécrable , & j'ai pris la fuite ; ma mère

en fureur m'accufe auprès du proconful de

la province , de l'avoir voulu violer. Je ne

""
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"

puis rien répondre ; car j'aimerais mieux

mourir que d'accufer ma mère. " Comme

il parlait ainsi , les gardes du proconful vin

rent fe faifir de lui. St. André accompagna

l'enfant devant le juge , & plaida fa caufe ;

la mère ne fe déconcerta point ; elle accufa

St. André lui - même d'avoir engagé l'enfant

à ce crime. Le proconful auffi - tôt ordonne

qu'on jette St. André dans la rivière mais

l'apôtre ayant prié DIEU , il fe fit un grand

tremblement de terre & la mère mourut

d'un coup de tonnerre.

›

Après plufieurs avantures de ce genre , l'au

teur fait crucifier St. André à Patras.

XIº. Lesgeftes de St. Jaques le majeur. L'au

teur le fait condamner à la mort par le pon

tife Abiathar à Jérufalem , & il batife le gref

fier avant d'être crucifié.

XII°. Des geftes de St. Jean l'évangelifte.

L'auteur raconte qu'à Ephèfe dont St. Jean

était évêque , Drufilla convertie par lui , ne

voulut plus de la compagnie de fon mari

Andronic , & fe retira dans un tombeau. Un

jeune homme nommé Callimaque , amoureux

d'elle , la preffa quelquefois dans ce tombeau

même de condefcendre à fa paffion. Drufilla ,

preffée par fon mari & par fon amant , fou

haita la mort , & l'obtint. Callimaque infor

mé de fa perte , fut encor plus furieux d'a

mour ; il gagna par argent un domeſtique

Bij
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•

d'Andronic , qui avait les clefs du tombeau;

il y court , il dépouille fa maîtreffe de fon

linceuil , il s'écria , Ce que tu n'as pas

voulu m'accorder vivante , tu me l'accor

deras morte. " Et dans l'excès horrible de

fa démence , il affouvit fes defirs fur ce corps

inanimé. Un ferpent fort à l'inftant du tom.

beau ; le jeune homme tombe évanoui , le

ferpent le tue ; il en fait autant du domef

tique complice , & fe roule fur fon corps. St.

Jean arrive avec le mari ; ils font étonnés

de trouver Callimaque en vie. St. Jean or

donne au ferpent de s'en aller , le ferpent

obéit. Il demande au jeune homme com

ment il eft reffufcité ? Callimaque répond ,

qu'un ange lui était apparu , & lui avait dit :

""

Il falait que tu mouruffes pour revivre chré

tien. " Il demanda auffi - tôt le baptême ,

& pria St. Jean de reffufciter Drufilla. L'a

pôtre ayant fur le champ opéré ce miracle ,

Callimaque & Drufilla le fupplièrent de vou

loir bien auffi reffufciter le domeftique. Celui

ci qui était un payen obftiné , ayant été rendu

à la vie , déclara qu'il aimait mieux remourir

que d'être chrétien ; & en effet il remourut in

continent. Sur quoi St. Jean dit , qu'un mau

vais arbre portait toûjours de mauvais fruits.

Ariflodėme grand - prètre d'Ephèfe , quoi

que frappé d'un tel prodige , ne voulut pas

fe convertir ; il dit à St. Jean : Permettez

» que je vous empoifonne , & fi vous n'en

ود
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" mourez pas , je me convertirai. L'apô

tre accepte la propofition : mais il voulut

qu'auparavant Ariftodėme empoifonnât deux

Ephéliens condamnés à mort ; Ariftodėme auf

fi-tôt leur préfenta le poifon ; ils expirèrent

fur le champ. St. Jean prit le même poifon ,

qui ne lui fit aucun mal. Il reffufcita les deux

morts; & le grand - prêtre fe convertit.

St. Jean ayant atteint l'age de quatre

vingt- dix - fept ans , JESUS - CHRISг lui ap,

parut , & lui dit : ,, Il elt tems que tu vien

,, nes à mon feftin avec tes frères. " Et bien

tôt après , l'apôtre s'endormit en paix.
***

XIII . L'histoire des bienheureux Jaques le

mineur , Simon & Jude frères. Ces apótres

vont en Perfe , y exécutent des choles auffi

incroyables que celles que l'auteur rapporte

de St. André.

XIV . Les geftes de St. Matthieu apôtre &

évangelifte. St. Matthieu va en Ethiopie , dans

la grande ville de Nadaver: il y reffufcite le

fils de la reine Candace , & il y fonde des

églifes chrétiennes.

XV . Les geftes du bienheureux Barthelemi

dans l'Inde. Barthelemi va d'abord dans le

temple d'Aftarot. Cette déelle rendait des

oracles & guériffait toutes les maladies ;

Barthelemi la fait taire , & rend malades tous

ceux qu'elle avait guéris. Le roi Polimius.

difpute avec lui ; le démon déclare devant le

B inij
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roi qu'il eft vaincu. St. Barthelemi facre le

roi Polimius évêque des Indes.

XVI . Les geftes du bienheureux Thomas

apôtre de l'Inde. St. Thomas entre dans l'In

de par un autre chemin , & y fait beaucoup

plus de miracles que St. Barthelemi ; il eſt enfin

martyrifé , & apparaît à Xiphoro , & à Sufani.

XVII . Lesgeftes du bienheureux Philippe. Il

alla prêcher en Scythie. On voulut lui faire

facrifier à Mars ; mais il fit fortir un dragon

de l'autel qui dévora les enfans des prètres ;

il mourut à Hierapolis à l'âge de quatre

vingt fept ans. On ne fait quelle eft cette

ville ; il y en avait plufieurs de ce nom. Tou

tes ces hiftoires paffent pour être écrites par

Abdias évêque de Babilone , & font traduites

par Jules Africain.

XVIII . A cet abus des faintes écritures on

en a joint un moins révoltant , & qui ne

manque point de refpect au chriftianifme

comme ceux qu'on vient de mettre fous les

yeux du lecteur. Ce font les liturgies attri

buées à St. Jaques , à St. Pierre , à St. Marc,

dont le favant Tillemont a fait voir la fauffeté.

XIX . Fabricius met parmi les écrits apo

cryphes l'Homélie attribuée à St. Auguftin ,

fur la manière dont fe forma le Symbole :

mais il ne prétend pas fans doute que le

Symbole ,, que nous appellons des apôtres , en ,
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foit moins facré & moins véritable. Il eſt

dit dans cette homélie , dans Rufin & en

fuite dans Ifidore , que dix jours après l'af

cenfion les apôtres étant renfermés enſemble

de peur des Juifs , Pierre dit : Je crois en DIEU

le Père tout - puiſſant. André , Et en JESUS

CHRIST fon fils. Jaques , Qui a été conçu du

St. Efprit. Et qu'ainfi chaque apôtre ayant

prononcé un article , le Symbole fut entiére

ment achevé.

Cette hiftoire n'étant point dans les Actes

des apôtres , on eft difpenfé de la croire ;

mais on n'eſt pas difpenfé de croire au Sym

bole, dont les apôtres ont enfeigné la fubf

tance. La vérité ne doit point fouffrir des

faux ornemens qu'on a voulu lui donner.

XX°. Des Conftitutions apoftoliques.

On met aujourd'hui dans le rang des apo

cryphes les Conftitutions des faints apôtres , qui

paffaient autrefois pour être rédigées par St.

Clément le Romain. La feule lecture de quel

ques chapitres fuffit pour faire voir que les

apôtres n'ont eu aucune part à cet ouvrage.

Dans le chapitre IX , on ordonne aux fem

mes de ne fe laver qu'à la neuviéme heu

re. Au premier chapitre du fecond livre , on

veut que les évêques foient favans mais du

tems des apôtres il n'y avait point d'hié

rarchie , point d'évêques attachés à une feule

églife. Ils allaient inftruire de ville en ville ,

:
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de bourgade en bourgade ; ils s'appellaient

Apôtres , & non pas Evéques , & furtout ils

ne fe piquaient pas d'ètre favans.

Au chapitre II de ce fecond livre , il eſt

dit qu'un évêque ne doit avoir qu'une fent

me qui ait grand foin de fa maiſon : ce qui

ne fert qu'à prouver qu'à la fin du premier ,

& au commencement du fecond fiécle , lorf

que la hiérarchie commença à s'établir , les

prêtres étaient mariés.

Dans prefque tout le livre , les évêques

font régardés comme les juges des fidèles ;

& l'on fait allez que les apótres n'avaient

aucune jurifdiction.

I eft dit au chapitre XXI , qu'il faut écou

te les deux parties ; ce qui fuppofe une ju

rifdiction établie.

Il eft dit au chapitre XXVI. L'évêque est

votre prince , votre roi , votre empereur , vo

tre Dieu en terre. Ccs expreffions font bien

fortes pour l'humilité des apôtres.
X

>

Au chapitre XXVIII. Il faut , dans les fef

tins des agapes , donner aux diacres le dou

ble de ce qu'on donne à une vieille : au prê

le double de ce qu'on donne au diacre ;

parce qu'ils font les confeillers de l'évêque ,

& la couronne de l'églife. Le lecteur aura

une portion en l'honneur des prophètes ,

aufii bien que le chantre & le portier. Les

laiques qui voudront avoir quelque chofe ,

doivent s'adreffer à l'évêque par le diacre.
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Jamais les apôtres ne fe font fervis d'aucun

terme qui répondit à laïque , & qui marquât la

différence entre les prophanes & les prètres.

Au chapitre XXXIV. Il faut révérer

l'évêque comme un roi , l'honorer comme

le maître , lui donner vos fruits , les ou

,, vrages de vos mains , vos prémices , vos

décimes , vos épargnes , les préfens qu'on

vous a fait , votre froment , votre viu , vo

tre huile , votre laine , & tout ce que vous

avez. " Cet article eft fort.

"
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Au chap. LVII. ,, Que l'églife foit longue ,

qu'elle regarde l'Orient , qu'elle rellem

ble à un vaiffeau , que le trône de l'évê

,, que foit au milieu que le lecteur life les

livres de Moife , de Jofué, des Juges , des

Rois , des Paralipomènes , de Job &c.

Au chap. XVII du livre 3 . ,, Le batême eft

donné pour la mort de Jesu , l'huile pour

le St. Efprit. Quand on nous plonge dans

-"> la cuve nous mourons ; quand nous en

fortons nous reffufcitons. Le père est le

DIEU, de tout , CHRIST eft fils unique

DIEU , fils aimé & feigneur de gloire.

Le faint foufle eft Paraclet envoyé de

CHRIST , docteur enfeignant , & prédica

teur de CHRIST . "

Cette doctrine ferait aujourd'hui exprimée

en termes plus canoniques.

"3
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Au chap. VII du livre 5 , on cite des vers

des fibylles fur l'avénement de JESUS , & fur
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la réfurrection. C'eft la première fois que les

chrétiens fuppofèrent des vers des fibylles , ce

qui continua pendant plus de trois centannées.

Au chap. XXVIII du livre 6. La pédéraſtie

& l'accouplement avec les bêtes font défen

dus aux fidèles.

Au chap. XXIX , il eſt dit „, qu'un mari

& une femme font purs en fortant du

lit , puifqu'ils ne fe lavent point.

Au chap. V du liv. 8. on trouve ces mots ,

DIEU tout puissant , donne à l'évêque par

ton CHRIST la participation du St. Efprit.

Au chap. VI. „, Recommandez-vous aufeul

DIEU par JESUS-CHRIST , ce qui n'expri

me pas affez la divinité de notre Seigneur.

Au chap. XII , eft la conftitution de Jaques

frère de Zebedée.

С،
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Au chap. XV. Le diacre doit prononcer tout

haut , inclinez- vous devant DIEU par le

CHRIST. Ces expreffions ne font pas aujour

d'hui affez correctes.

SUITE DES LIVRES APOCRYPHES.

XXI°. Des Canons apoftoliques. Le fixiéme

canon ordonne qu'aucun évêque , ni prêtre

ne fe fépare de fa femme fous prétexte de

religion ; que s'il s'en fépare il foit excom

munié ; que s'il perfévère il foit chaffé.

Le 7. qu'aucun prêtre ne fe mèle jamais

d'affaires féculières.
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Le 19. Que celui qui a époufé les deux

fœurs ne foit point admis dans le clergé.

Le 21. & 22e. Que les eunuques foient

admis à la prêtrife , excepté ceux qui fe font

coupés àeux-mêmes les génitoires. Cependant

Origène fut prêtre malgré cette loi.

Le 55e. Si un évêque ou un prêtre , ou

un diacre , ou un clerc , mange de la chair

où il y ait encor du fang , qu'il foit déposé.

Il eft affez évident que ces canons ne peu

vent avoir été promulgués par les apôtres.

XXIIº. Les reconnaiſſances de St. Clément à

Jaques frère du Seigneur , en dix livres , tra

duites dugrec en latin par Rufin.

Ce livre commence par un doute fur l'im

mortalité de l'ame; Utrumne fit mihi aliqua

vita poft mortem ; an nihil omninò poftea

fim futurus. St. Clément agité par ce doute , N.xvi 。

& voulant favoir fi le monde était éternel , & dans

ou s'il avait été créé ; s'il y avait un Tar- l'exorde.

tare & un Phlegéton , un Ixion & un Tantale ,

&c. &c. voulut aller en Egypte apprendre

la négromancie ; mais ayant entendu parler

de St. Barnabé qui prechait le chriftianif

me , il alla le trouver dans l'Orient , dans le

tems que Barnabé célébrait une fete juive. En

fuite il rencontra St. Pierre à Céfarée avec Si

mon le magicien & Zachée. Ils difputèrent en

femble , & St. Pierre leur raconta tout ce qui

s'était paffé depuis la mort de JESUS. Clément
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fe fit chrétien , mais Simon demeura magicien.

Simon devint amoureux d'une femme

qu'on appellait la Lune , & en attendant

qu'il l'époufat il propofa à St. Pierre , à Za

chée , à Lazare , à Nicodème , à Dofithée &

à plufieurs autres , de fe mettre au rang de

fes difciples. Doſithée lui répondit d'abord par

un grand coup de bâton ; mais le bâton ayant

paffé à travers du corps de Simon comme à

travers de la fumée , Dofithée l'adora & devint

fon lieutenant , après quoi Simon épouſaſa maî

treffe , & affura qu'elle était la lune elle-même ,

defcendue du ciel pour fe marier avec lui.

Ce n'eft pas la peine d'époufer plus loin

les reconnaiffances de St. Clément. Il faut

feulement remarquer qu'au livre 9. il eſt parlé

des Chinois fous le nom de fères , com

me des plus juftes & des plus fages de

tous les hommes ; après eux viennent les

bracmanes , auxquels l'auteur rend la juf

tice que toute l'antiquité leur a rendue. L'au

teur les cite comme des modèles de fobrie

té , de douceur & de juftice.

XXIII°. La lettre de St. Pierre à St. Jaques ,

la lettre de St. Clément au même St. Jaques

frère du Seigneur , gouvernant la fainte égliſe

des Hébreux à Jérufalem && toutes les églifes. La

lettre de St. Pierre ne contient rien de curieux ;

mais celle de St. Clément eft très remarquable ;

il prétend que St. Pierre le déclara évêque
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de Rome avant fa mort , & fon coadjuteur ;

qu'il lui impofa les mains , & qu'il le fit affeoir

dans fa chaire épifcopale en préſence de tous

les fidèles. Ne manquezpas , lui dit-il ,lui dit-il , d'écrire

à monfrère Jaques dès que je ferai mort.

Cette lettre femble prouver qu'on ne croyait

pas alors que St. Pierre eût été fupplicié , puif

que cette lettre attribuée à St. Clément aurait

probablement fait mention du fupplice de St.

Pierre. Elle prouve encor qu'on ne comptait

pas Clet & Anaclet parmi les évêques de Rome.

XXIV . Homélies de St. Clément au nombre

de dix- neuf.

li raconte dans fa première homélie ce

qu'il avait déja dit dans les reconnaissan

ces , qu'il était allé chercher St. Pierre avec

St. Barnabé à Céfarée , pour favoir fi l'ame

eft immortelle , & fi le monde est éternel.

On lit dans la feconde homélie numero 38.

un paffage bien plus extraordinaire ; c'eft St.

Pierre lui-même, qui parle de l'ancien Tefta

ment; & voici comme il s'exprime.

La loi écrite contient certaines chofes

fauffes , contre la loi de DIEU créateur
S du ciel & de terre ; c'est ce que le dia

"

ble a fait pour une jufte raifon , & cela

eſt arrivé auffi par le jugement de DIEU ,

afin de découvrir ceux qui écouteraient avec

plaifir ce qui eft écrit contre lui , & c. &c. "

Dans la 6. homélie St. Clément rencontre

"

לכ

×૪
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Appion , le même qui avait écrit contre les

Juifs du tems de Tibère ; il dit à Appion

qu'il eft amoureux d'une Egyptienne ; &

le prie d'écrire une lettre en fon nom à fa

prétendue maîtreffe , pour lui perfuader , par

l'exemple de tous les Dieux , qu'il faut faire

l'amour. Appion écrit la lettre , & St. Clément

fait la réponſe au nom de l'Egyptienne ;

après quoi il diſpute fur la nature des Dieux.

XXV°. Deux épîtres de St. Clément aux Co

rinthiens.

Il ne parait pas jufte d'avoir rangé ces

épîtres parmi les apocryphes. Ce qui a pu

engager quelques favans à ne les pas recon

naître , c'eſt qu'il y eft parlé du phénix d'Ara

bie qui vit cinq cent ans , & qui ſe brûle en

Egypte dans la ville d'Heliopolis. Mais il fe

peut très bien faire que St. Clément ait cru

cette fable que tant d'autres croyaient , &

qu'il ait écrit des lettres aux Corinthiens.

On convient qu'il y avait alors une grande

difpute entre l'églife de Corinthe & celle de

Rome. L'églife de Corinthe , qui fe difait

fondée la première , fe gouvernait en com

mun ; il n'y avait prefque point de diftinc

tion entre les prêtres & les féculiers , en

cor moins entre les prêtres & l'évêque ; tous

avaient également voix délibérative ; du moins

plufieurs favans le prétendent. St. Clément

dit aux Corinthiens , dans fa première épî

tre ,
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tre , " Vous qui avez jetté les premiers

fondemens de la fédition , foyez foumis

aux prêtres , corrigez-vous par la péniten

ce , fléchiffez les genoux de votre cœur ,

,, apprenez à obéir. " Il n'eft point du tout

étonnant qu'un évêque de Rome ait employé

ccs expreffions.

C'eft dans la 2de, épître qu'on trouve encor

cette réponse de JESUS CHRIST que nous

avons déja rapportée , fur ce qu'on lui deman

dait quand viendrait fon royaume des cieux. Ce

fera , dit-il , quand deux feront un , quand ce

qui eft dehors fera dedans , quand le mâle fera

femelle , & quand il n'y aura ni mâle ni femelle.

"

"

XXVI°. Lettre de St. Ignace le martyr àla

Vierge Marie , & la réponse de la Vierge à

St. Ignace.

A MARIE QUI A PORTÉ CHRIST ,

fon dévot Ignace.

"

Vous devicz me confoler , moi néophi

» te & difciple de votre Jean. J'ai enten

du plufieurs chofes admirables de votre

JESUS , & j'en ai été ftupéfait ; je défire .

» de tout mon cœur d'en être inftruit par

vous qui avez toûjours vécu avec lui en

familiarité , & qui avez fu tous fes fe

crets. Portez - vous bien & confortez les

néophites qui font avec moi de vous &

Amen.

C

לכ
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» par vous ,

Seconde partie.
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"

Toutes les chofes que vous avez apprifes

de Jean font vraies ; croyez-les , perſiſtez-y,

,, gardez votre vocu de chriftianifme , con

formez - lui vos mœurs & votre vie ; je

viendrai vous voir avec Jean , vous & ceux

,, qui font avec vous. Soyez ferme dans la

,, foi , agiffez en homme ; que la févérité de

la perfécution ne vous trouble pas ; mais

» que votre efprit fe fortifie , & exulte en

DIEU Votre fauveur , Amen.

"

ود

לכ
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On prétend que ces lettres font de l'an

116 de notre ère vulgaire ; mais elles n'en

font pas moins fauffes & moins abfurdes ; ce

ferait même une infulte à notre fainte religion ,

fi elles n'avaient pas été écrites dans un efprit

de fimplicité qui peut faire tout pardonner.

ود

RÉPONSE DE LA STE. VIERGE,

à Ignace fon difciple chéri ,

l'humble fervante de JESUS - CHRIST.

">

XXVII . Fragmens des apôtres.

On y trouve ce paffage ,,, Paul homme

de petite taille , au nez aquilin , au vifage

angelique , inftruit dans le ciel , a dit à

Plantilla la Romaine avant de mourir :

Adieu , Plantilla , petite plante de falut

éternel , connais ta nobleffe , tu es plus

blanche que la neige , tu es enregistrée

» parmi les foldats de CHRIST , tu es héri

tière du royaume célefte. Cela ne méri

tait pas d'être réfuté.

">

رد

">
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XXVIII . Onze apocalypfes , qui font attri

buées aux patriarches & prophêtes , à St. Pier

re , à Cérinthe , à St. Thomas , à St. Etienne pro

tomartyr , deux à St. Jean différentes de la

canonique , & trois à St. Paul. Toutes ces apo

calypfes ont été éclipfées par celle de St. Jean.

XXIX . Les vifions , les préceptes & les

fimilitudes d'Hermas.

Hermas parait être de la fin du premier

fiécle. Ceux qui traitent fon livre d'apocry

phe , font obligés de rendre juſtice à fa mo- .

rale. Il commence par dire , que fon père nou

ricier avait vendu une fille à Rome. Hermas

reconnut cette fille après plufieurs années ,

& l'aima , dit - il , comme fa four : il la vit

un jour fe baigner dans le Tibre , il lui tendit

la main & la tira du fleuve ; & il difait dans

fon cœur , que je ferais heureux fi j'avais une

femme femblable à elle pour la beauté&pour

les mœurs !

Auffi-tôt le ciel s'ouvrit , & il vit tout d'un

coup cette même femme , qui lui fit une révé

rence du haut du ciel , & lui dit , bonjour

Hermas. Cette femme était l'églife chrétienne.

Elle lui donna beaucoup de bons confeils.

Un an après l'Eſprit le tranfporta au même

endroit où il avait vu cette belle femme , qui

pourtant était une vieille ; mais fa vieilleffe

était fraiche ; & elle n'était vieille que parce

qu'elle avait été créée dès le commencement

Cij
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Similit.

5e. liv. 3.

du monde , & que le monde avait été fait

pour elle.

Le livre des préceptes contient moins d'al

légories ; mais celui des fimilitudes en con

tient beaucoup.

Un jour que je jeûnais , dit Hermas , &

que j'étais aflis fur une colline , rendant grace

à DIEU de tout ce qu'il avait fait pour moi ,

un berger vint s'affeoir à mes côtés , & me

dit , Pourquoi êtes -vous venu ici de fi bon

matin ? C'eſt que je fuis en ftation , lui ré

pondis - je. Qu'est - ce qu'une ftation ? me

dit le berger. C'eft un jeûne. Et qu'eft- ce

que ce jeûne ? C'eft ma coutume. Allez , me

repliqua le berger , vous ne favez ce que c'est

que de jeûner , cela ne fait aucun profit à

DIEU ; je vous apprendrai ce que c'eft que le

vrai jeûne agréable à la Divinité. Votrejeune

n'a rien de commun avec la juftice & la vertu.

Servez DIEU d'un cœur pur ; gardez fes com

mandemens ; n'admettez dans votre cœur aucun

defir coupable. Si vous avez tokjours la crainte

de DIEU devant les yeux , fi vous vous abficnez

de tout mal, cefera là le vrai jeûne , le grand

jeune dont DIEU vous faura gré.

Cette piété philofophique & fublime cft

un de plus finguliers monumens du premier

fiécle. Mais ce qui eft affez étrange , c'eſt qu'à

la fin des fimilitudes le berger lui donne

des filles très affables , valdè affabiles , chaf

tes & indultrieufes pour avoir foin de fa

|

1
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maifon ; & lui déclare qu'il ne peut accom

plir les commandemens de DIEU fans ces fil

les , qui figurent vifiblement les vertus.

Ne poutions pas plus loin cette lifte ; elle

ferait immenfe fi on voulait entrer dans tous

les détails. Finiffons par les fibylles.

XXX°. Des fibylles.

Ce qu'il y eut de plus apocryphe dans

la primitive églife , c'eft la prodigieufe quan

tité de vers attribués aux anciennes fibylles

en faveur des myftères de la religion chré

tienne. Diodore de Sicile n'en reconnaiffait Diodore;

qu'une , qui fut prife dans Thèbes par les livre iv.

Epigones , & qui fut placée à Delphes avant

la guerre de Troye. De cette fibylle, c'eft-à-dire

de cette prophèteffe , on en fit bientôt dix . Celle

de Cume avait le plus grand crédit chez les

Romains , & la fibylle Erythrée chez les Grecs.

Comme tous les oracles fe rendaient en

vers , toutes les fibylles ne manquèrent pas

d'en faire ; & pour donner plus d'autorité à

ces vers , on les fit quelquefois en acroftiches.

Plufieurs chrétiens qui n'avaient pas un zele

felon la fcience , non- feulement détournè

rent le fens des anciens vers qu'on fuppo

fait écrits par les fibylles ; ils en firent eux

mêmes , & qui pis eft , en acroftiches . Ils ne

fongèrent pas que cet artifice pénible de

l'acroftiche ne reffemble point du tout à l'inf

piration , & à l'entoufiafme d'une prophè

C iij
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teffe. Ils voulurent foutenir la meilleure des

caufes par la fraude la plus mal - adroite.

Ils firent donc de mauvais vers grecs , dont

les lettres initiales fignifiaient en grec , Jefu ,

Chrift , Fils , Sauveur , & ces vers difaient

qu'avec cinq pains & deux poiſſons il nour

rirait cinq mille hommes au defert , && qu'en

ramaffant les morceaux qui referont il rem

plirait douze paniers.

Le régne de mille ans , & la nouvelle Jéru

falem célefte , que Juftin avait vue dans les

airs pendant quarante nuits , ne manquèrent

pas d'être prédits par les fibylles.

Lactance au quatriéme fiécle , recueillit

prefque tous les vers attribués aux fibylles ,

& les regarda comme des preuves convain

cantes. Cette opinion fut tellement autorisée ,

& fe maintint fi longtems , que nous chan

tons encor des hymnes dans lefquels le té

moignage des fibylles eft joint aux prédic

tions de David.

Solvet faclum in favilla

Tofte David cum fibylla.

>
Toutes ces erreurs toute la foule des li

vres apocryphes , n'ont pu nuire à la reli

gion chrétienne ; parce qu'elle eft fondée ,

comme on fait , fur des vérités inébranlables.

Ces vérités font appuiées par une égliſe mili

tante & triomphante , à laquelle DIEU a don
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né le pouvoir d'enſeigner & de réprimer. Elle

unit dans plufieurs pays l'autorité fpirituelle &

la temporelle. La prudence , la force , la ri

cheffe font fes attributs ; & quoiqu'elle foit di

vifée , quoique fes divifions l'ayent enfanglan

tée , on la peut comparer à la république Ro

maine toûjours agitée de difcordes civiles ,

mais toûjours victorieufe.

APOINTÉ , DESAPOINTÉ.

Soit

Oit que ce mot vienne du latin , punctum ,

ce qui est très vraisemblable ; foit qu'il

vienne de l'ancienne barbarie , qui fe plaifait

fort aux oins , foin , coin , loin , foin , har

douin , albouin , grouin , poing , &c. ; il eft cer

tain que cette expreffion , bannie aujour

d'hui mal-à - propos du langage , eft très

néceffaire. Le naïf Amiot , & l'énergique Mon

tagne , s'en fervent fouvent. Il n'eft pas même

poffible jufqu'à préfent d'en employer une au

tre. Je lui apointai l'hôtel des Urfins ; à fept

heures du foir je m'y rendis ; je fus defapointé.

Comment exprimerez - vous en un feul mot le

manque de parole de celui qui devait venir à

l'hôtel des Urfins à fept heures du foir , &

l'embarras de celui qui eft venu & qui ne

trouve perfonne ? A-t- il été trompé dans

Cüij
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fon attente ? Cela eft d'une longueur infup

portable , & n'exprime pas précisément la

chofe. Il a été defapointé ; il n'y a que ce

mot. Servez - vous en donc , vous qui vou

lez qu'on vous entende vite ; vous favez que

les circonlocutions font la marque d'une lan

gue pauvre. Il ne faut pas dire : vous me devez

cing piéces de douze fous , quand vous pou-.

vez dire vous me devez un écu.

Les Anglais ont pris de nous ces mots

cpointé , defepointé , ainfi que beaucoup d'au

tres expreffions très énergiques ; ils ſe font

enrichis de nos dépouilles , & nous n'ofons

reprendre notre bien.

APOINTER , APOINTEMENT ,

TERMES DU PALAIS.

E font procès par écrit. On apointe une

que les

nent , que les parties produifent par écrit

les faits & les raifons. Le dictionnaire de

Trévoux , fait en partie par les jéfuites , s'ex

prime ainfi Quand les juges veulent favori

Jer une mauvaife caufe , ils font d'avis de l'a

pointer au- lieu de la juger.

Ils efpéraient qu'on apointerait leur caufe
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dans l'affaire de leur banqueroute , qui leur

procura leur expulfion . L'avocat qui plaidait

contre eux trouva heureufement leur expli

cation du mot apointer ; il en fit part aux

juges , dans une de fes oraifons. Le parle

ment , plein de reconnaiffance , n'apointa

pas leur affaire ; il fut jugé à l'audiance que

tous les jéfuites , à commencer par le père

général , reftitueraient l'argent de la banque

route avec dépends , dommages & intérêts. Il

fut jugé depuis qu'ils étaient de trop dans le

royaume ; & cet arrêt , qui était pourtant

un apointé, eut fon exécution avec grands

applaudiffemens du public.

A POST A T.

Eft encor une queſtion parmi les favans ,

fi l'empereur Julien était en effet apof

tat , & s'il avait jamais été chrétien vérita

blement.

Il n'était pas âgé de fix ans lorfque l'em

pereur Conftance plus barbare encor que Conf

tantin , fit égorger fon père & fon frère , &

fept de fes coufins germains. A peine écha

pa - t - il à ce carnage avec fon frère Gallus.

Mais il fut toûjours traité très durement par

Conftance. Sa vie fut longtems menacée ; il
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vit bientôt affaffiner par les ordres du tyran

le frère qui lui reftait. Les fultans Turcs les

plus barbares n'ont jamais furpaffé , je l'a

voue à regret , ni les cruautés , ni les fourbe

ries de la famille Conftantine. L'étude fut la

feule confolation de Julien , dès fa plus tendre

jeuneffe. Il voyait en fecret les plus illuftres

philofophes qui étaient de l'ancienne religion

de Rome. Il eft bien probable qu'il ne fui

vit celle de fon oncle Conftance , que pour

éviter l'affaffinat. Julien fut obligé de cacher

fon efprit , comme avait fait Brutus fous

Tarquin. Il devait être d'autant moins chré

tien que fon oncle l'avait forcé à être moine

& à faire les fonctions de lecteur dans l'églife.

On eft rarement de la religion de fon per

fécuteur , furtout quand il veut dominer fur

la confcience.

Une autre probabilité , c'eſt que dans au

cun de fes ouvrages , il ne dit qu'il ait été

chrétien. Il n'en demande jamais pardon aux

pontifes de l'ancienne religion. Il leur parle

dans fes lettres comme s'il avait toûjours été

attaché au culte du fénat. Il n'eft pas même

avéré qu'il ait pratiqué les cérémonies du

tauraubole , qu'on pouvait regarder comme

une efpèce d'expiation , ni qu'il eût voulu

laver avec du fang de taureau ce qu'il ap

pellait fi malheureufement la tache de fon

batéme. C'était une dévotion payenne qui

d'ailleurs ne prouverait pas plus que l'affo
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ciation aux myftères de Cérès. En un mot ,

ni fes amis , ni fes ennemis ne rapportent

aucun fait , aucun difcours qui puiffe prou

ver qu'il ait jamais cru au chriftianifme , &

qu'il ait paffé de cette croyance fincère à celle

des Dieux de l'empire.

S'il eft ainfi , ceux qui ne le traitent point

d'apoftat paraiffent très excufables.

La faine critique s'étant perfectionnée , tout

le monde avoue aujourd'hui que l'empereur

Julien était un héros & un fage , un stoïcien

égal à Marc- Aurèle. On condamne fes er

reurs , on convient de fes vertus. On penfe

aujourd'hui comme Prudentius fon contem

porain , auteur de l'hymne falvete flores mar

tyrum. Il dit de Julien ,

Ductor fortiffimus armis

Conditor & legum celeberrimus : ore manuque

Confultor patria : fed non confultor habenda

Relligionis : amans tercentum millia divúm.

Perfidus ille Deo , fed non eft perfidus orbi.

Fameux par fes vertus fes loix , par la guerre ,, par

Il méconnut fon Dieu , mais il fervit la terre.

Voici comme on en parle dans un livre

nouveau fouvent réimprimé.

" Aujourd'hui , après avoir comparé les

faits , les monumens , les écrits de Julien

5 & ceux de fes ennemis , on eſt forcé de

""
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,,

reconnaitre que s'il n'aimait pas le chrif

tianifme , il fut excufable aux yeux des

hommes , de hair une religion fouillée

du fang de toute fa famille ; qu'ayant été

perfécuté , emprifonné , exilé , menacé de

mort par les Galiléens fous le règne du

barbare Confiance , il ne les per fécuta ja

mais ; qu'au contraire , il pardonna à dix

foldats chrétiens qui avaient confpiré con

tre fa vic. On lit fes lettres , & on ad

mire. Les Galiléens , dit - il , ont fouffert

fous mon prédéceffeur l'exil & les prifons ;

on a maffacré réciproquement ceux qui s'ap

pellent tour- à - tour bérétiques. J'ai rap

pellé leurs exilés , élargi leurs prisonniers ; .

J'ai rendu leurs biens aux proferits ; je les

ai forcés de vivre en paix. Mais telle est la

fureur inquiète des Galiléens qu'ils ſe plai

» gnent de ne pouvoir plus fe devorer les uns

les autres. Quelle lettre ! quelle fentence

portée par la philofophie contre le fana

tifme perfécuteur ! Dix chrétiens confpi

rent contre fa vie , on les découvre , il

leur pardonne. Quel homme ! mais quels

laches fanatiques que ceux qui ont voulu

deshonorer fa mémoire ! "
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Enfin , en difcutant les faits , on a été obligé

de convenir que Julien avait toutes les qua

lités de Trajan , hors le goût fi longtems par

donné aux Grecs & aux Romains ; toutes les
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Vertus de Caton , mais non pas fon opiniâ.

treté & fa mauvaife humeur ; tout ce qu'on

admira dans Jules Céfar , & aucun de fes

vices ; il eut la continence de Scipion. Enfin

il fut en tout égal à Marc-Aurèle le premier

des hommes.

On n'ole plus répéter aujourd'hui après

le calomniateur Théodoret , qu'il immola une

femme dans le temple de Carres pour fe ren

dre les Dieux propices. On ne redit plus

qu'en mourant il jetta de fa main quelques

goutes de fon fang au ciel , en difant à

JESUS-CHRIST : Tu as vaincu Galiléen , com

me s'il eût combattu contre JESUS en fefant

la guerre aux Perfes ; comme fi ce philo

fophe qui mourut avec tant de réfignation ,

avait reconnu JESUS ; comme s'il eût cru

que JESUS était en l'air , & que l'air était

le ciel ces ineptics ne fe répètent plus au

jourd'hui.

Ses détracteurs font réduits à lui donner

des ridicules ; mais il avait plus d'efprit que

ceux qui le raillent. Un hiftorien lui repro

che d'après St. Gregoire de Nazianze , d'avoir

porté une barbe trop grande. Mais , mon ami

fi la nature la lui donna longue , pourquoi

voudrais - tu qu'il la portàt courte ? Ilbran

lait la téte. Tien mieux la tienne. Sa démar

che était précipitée. Souvien - toi que l'abbé

d'Aubignac prédicateur du roi , filé à la co

-
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médie , fe moque de la démarche & de l'air

du grand Corneille. Oferais-tu efpérer de tour

ner le maréchal de Luxembourg en ridicule ,

parce qu'il marchait mal , & que fa taille était

irrégulière ? Il marchait très bien à l'ennemi.

Laillons l'ex -jéfuite Patouillet , & l'ex - jéfuite

Nonote &c. appeller l'empereur , Julien l'A

poftat. Eh gredins ! fon fucceffeur chrétien ,

Jovien , l'appella Divus Julianus.

Traitons cet empereur comme il nous a

Lettre traités lui-même. Il difait en fe trompant ;

LII , de
nous ne devons pas les hair , mais les plaindre ;

l'empe- ils font déja affez malheureux d'errer dans la

lien. chofe la plus importante.

reur Ju

Ayons pour lui la même compaffion , puif

que nous fommes fûrs que la vérité eſt de

notre côté.

Il rendait exactement juftice à fes fujets ,

rendons - la donc à fa mémoire. Des Alé

xandrins s'emportent contre un évêque

chrétien , méchant homme il eft vrai , élu

par une brigue de fcélérats. C'était le fils

d'un maçon nommé George Biordos. Ses

mœurs étaient plus baffes que fa naiffance ,

il joignait la perfidie la plus lache à la fé

rocité la plus brute , & la fuperſtition à

tous les vices ; avare , calomniateur , per

fécuteur , impofteur , fanguinaire , féditieux ,

détefté de tous les partis ; enfin les habitans

le tuèrent à coups de bâton. Voyez la let

tre que l'empereur Julien écrit aux Alexan
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drins fur cette émeute populaire. Voyezcom

me il leur parle en père & en juge.

-
Quoi ! au lieu de me réferver la con

naiffance de vos outrages , vous vous êtes

laiffés emporter à la colere , vous vous

êtes livrés aux mêmes excès que vous re

prochez à vos ennemis ! George méritait

d'ètre traité ainfi , mais ce n'était pas à vous

d'ètre fes exécuteurs. Vous avez des loix ,

il falait demander juftice &c. "22

On a ofé flétrir Julien de l'infàme nom

d'intolérant & de perfécuteur , lui qui vou.

lait extirper la perfécution & l'intolérance.

Relifez fa lettre cinquante - deuxième , & ref

pectez fa mémoire. N'eſt-il pas déja affez mal

heureux de n'avoir pas été catholique , & de

brûler dans l'enfer avec la foule innombra

ble de ceux qui n'ont pas été catholiques ,

fans que nous l'infultions encor jufqu'au

point de l'accufer d'intolérance.

39
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DES GLOBES DE FEU QU'ON A PRÉTENDU ÊTRE

SORTIS DE TERRE , POUR EMPÊCHER LA RÉÉDI

FICATION DU TEMPLE DE JÉRUSALEM , SOUS

L'EMPEREUR JULIEN.

Il est très vraisemblable que lorfque Julien

réfolut de porter la guerre en Perfe , il eut

befoin d'argent ; très vraisemblable encore ,

que les Juifs lui en donnèrent , pour obte

nir la permiffion de rebâtir leur temple ,
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détruit en partie par Titus , & dont il ref

tait les fondemens , une muraille entière &.

la tour Antonia. Mais eft - il fi vraisemblable

que des globes de feu s'élançaffent fur les

ouvrages & fur les ouvriers , & fiffent difcon

tinuer l'entrepriſe ?

N'y a-t-il pas une contradiction palpable

dans ce que les hiftoriens racontent ?

1º. Comment fe peut-il faire que les Juifs

commençaffent par détruire ( comme on le

dit ) les fondemens du temple qu'ils vou

laient & qu'ils devaient rebâtir à la même

place ? Le temple devait être néceffairement

fur la montagne Moria. C'était là que Sa

lomon l'avait élevé ; c'était là qu'Hérode l'a

vait rebâti avec beaucoup plus de folidité

& de magnificence , après avoir préalable

ment élevé un beau théatre dans Jérufalem ,

& un temple à Augufte dans Céfarée. Les

fondations de ce temple agrandi par Hé

rode , avaient jufqu'à vingt - cinq pieds de

longueur , au rapport de Jofeph. Serait - il

poffible que les Juifs euffent été affez in

fenfés du tems de Julien pour vouloir déran

ger ces pierres qui étaient fi bien préparées

à

a) Omar ayant pris Jérufalem , y fit bâtir une

mofquée fur les fondemens même du temple d'Hé

rode & de Salomon ; & ce nouveau temple fut con

facré au même DIEU que Salomon avait adoré avant

qu'il fût idolâtre , au DIEU d'Abraham & de Jacob

que

•
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à recevoir le refte de l'édifice , & fur lefquel

les on a vu depuis les mahométans bâtir

leur moſquée?a ) Quel homme fut jamais af

fez fou , affez ftupide pour ſe priver ainfi

à grands fraix & avec une peine extrême du

plus grand avantage qu'il pût rencontrer

fous fes yeux & fous fes mains ? Rien n'eft

plus incroyable.

2º. Comment des éruptions de flammes

feraient elles forties du fein de ces pierres ?

Il fe pourait qu'il fût arrivé un tremblement

de terre dans le voifinage ; ils font fréquens

en Syrie ; mais que de larges quartiers de

pierres ayent vomi des tourbillons de feu !

ne faut il pas placer ce conte parmi tous

ceux de l'antiquité ?

3º. Si ce prodige , ou fi un tremblement

de terre , qui n'eft pas un prodige , était ef

fectivement arrivé , l'empereur Julien n'en

aurait- il pas parlé dans la lettre où il dit

qu'il a eu intention de rebâtir ce temple ?

N'aurait-on pas triomphé de fon témoigna

ge ? N'eſt-il pas au contraire infiniment pro

?

9

que JESUS CHRIST avait adoré quand il fut à Jé

rufalem & que les mufulmans reconnaiffent. Ce

temple fubfifte encor : il ne fut jamais entiérement

démolli : mais il n'eft permis ni aux Juifs , ni aux

chrétiens d'y entrer ; ils n'y entreront que quand

les Turcs en feront chaffés.

Seconde partie. D
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bable qu'il changea d'avis ? Cette lettre ne

contient - elle pas ces propres mots ? Que

diront les Juifs de leur temple qui a été dé

truit trois fois & qui n'eft point encor re

bâti ? Ce n'est point un reproche que je leur

fais , puifque j'ai voulu moi-même relever fes

ruines; je n'en parle que pour montrer l'ex

travagance de leurs prophetes qui trompaient

de vieilles femmes imbécilles : Quid de tem

plo fuo dicent , quod cùm tertiò fit ever

fum , nondum ad hodiernam ufque diem in

ftauratur ? hæc ego , non ut illis ex pro

brarem in medium adduxi , utpote qui tem

plum illud tanto intervallo à ruinis excitare

voluerim. Sed ideò commemoravi , ut oftende

rem deliraffe , prophetas iftos quibus cum

ftolidis aniculis negotium erat.

N'eft il pas évident que l'empereur ayant

fait attention aux prophéties juives , que le

temple ferait rebâti plus beau que jamais ,

& que toutes lès nations y viendraient ado

rer , crut devoir révoquer la permiffion de

relever cet édifice ? La probabilité hiftorique

ferait donc , par les propres paroles de l'em

pereur , qu'ayant malheureuſement en hor

reur les livres juifs ainfi que les nôtres ,

il avait enfin voulu faire mentir les pro

phètes Juifs.

L'abbé de la Blétrie , hiftorien de l'em

pereur Julien , n'entend pas comment le tem
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ple de Jérufalem fut détruit trois fois. Il

dit qu'apparemment Julien compte pour une Pag. $99*

troifiéme deftruction la cataſtrophe arrivée

fous fon règne. Voilà une plaifante def

truction que des pierres d'un ancien fonde

ment qu'on n'a pu remuer ! Comment oet

écrivain n'a-t- il pas vu que le temple bâti

par Salomon , reconftruit par Zorobabel , dé

truit entiérement par Hérode , rebâti par Héro

de même avec tant de magnificence , ruiné

enfin par Titus , fait manifeftement trois

temples détruits ? le compte eft jufte. Il n'y

a pas là de quoi calomnier Julien.

L'abbé de la Blétrie le calomnie affez en

difant qu'il n'avait que des vertus apparen Préface

tes des vices réels ; mais Julien n'était de la Blis

ni hypocrite , ni avare , ni fourbe , ni men- trie.

teur , ni ingrat , ni lâche , ni yvrogne , ni

débauché , ni pareffeux , ni vindicatif. Quels

étaient donc fes vices ?

4°. Voici enfin l'arme redoutable dont

on fe fert pour perfuader que des glo.

bes de feu fortirent des pierres. Ammien

Marcellin , auteur payen & non fufpect , l'a

dit. Je le veux ; mais cet Ammien a dit auffi

que lorsque l'empereur voulut facrifier dix

boeufs à fes Dieux pour fa première vic

by Julien pouvait même compter quatre deftruc

tions du temple , puifqu'Antiochus Eupator en fit

abattre tous les murs.

Dij



52 A PO STAT

toire remportée contre les Perfes , il en ton

ba neuf par terre avant d'être préſentés à

l'autel. Il raconte cent prédictions , cent pro

diges. Faudra - t - il l'en croire ? Faudra - t - il

croire tous les miracles ridicules que Tite

Live rapporte?

Et qui vous a dit qu'on n'a point falfifié

le texte d'Ammien Marcellin ? ferait ce la

première fois qu'on aurait ufé de cette fuper

cherie?

Je m'étonne que vous n'ayez pas fait men

tion des petites croix de feu que tous les

ouvriers apperçurent fur leur corps quand

ils allèrent fe coucher. Ce trait aurait figuré

parfaitement avec vos globes.

Le fait eft que le temple des Juifs ne fut

point rebati , & ne le fera point , à ce qu'on

préfume. Tenons - nous - en là ; & ne cher

chons point des prodiges inutiles. Globiflam

marum , des globes de feu ne fortent ni de

la pierre , ni de la terre. Ammien & ceux

qui l'ont cité n'étaient pas phyſiciens. Que

l'abbé de la Blétrie regarde feulement le feu

de la St. Jean , il verra que la flamme monte

toûjours en pointe ou en onde , & qu'elle

ne fe forme jamais en globe. Cela feul fuf

fit pour détruire la fotife dont il fe rend

le défenfeur avec une critique peu judicieuſe

& une hauteur révoltante.

Au refte la chofe importe fort peu. Il n'y
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a rien là qui intéreffe la foi & les mœurs :

& nous ne cherchons ici que la vérité hif

torique.

A POTRES.

Près l'article Apôtre de l'Encyclopédie ,

lequel eft auffi favant qu'orthodoxe ,

il refte bien peu de chofe à dire. Mais on

demande fouvent : Les apôtres étaient - ils

mariés ? ont - ils eu des enfans ? que font

devenus ces enfans ? où les apôtres ont - ils

vécu ? où ont - ils écrit ? où font- ils morts?

ont- ils eu un diftrict ? ont - ils exercé un

miniſtère civil ? avaient - ils une jurifdiction

fur les fidèles ? étaient-ils évêques ? y avait-il

une hiérarchie ? des rites , des cérémonies?

Les apôtres étaient - ils mariés ?

"

I. Il exifte une lettre attribuée à St. Igna

ce le martyr , dans laquelle font ces paroles

décifives. Je me fouviens de votre fainteté

comme d'Elie , de Jérémie , de Jean-Batif

» te , des difciples choifis , Timothée , Titus ,

Evodius , Clément , qui ont vécu dans la

chafteté mais je ne blâme point les autres

bienheureux qui ont été liés par le maria

nge ; & je fouhaite être trouvé digne de

DIEU , en fuivant leurs veftiges dans fon

לכ

"

૪૪૪

לכ

D iij
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"

,, régne , à l'exemple d'Abraham , d'Ifaac , de

Jacob , de Jofeph , d'Ifaïe , des autres pro

phètes tels que Pierre & Paul & les au

tres apôtres qui ont été mariés. “

Quelques favans ont prétendu que le nom

de St. Paul eft interpolé dans cette lettre fa

meufe ; cependant Turrien , & tous ceux qui

ont vu les lettres de St. Ignace en latin dans

la bibliothèque du Vatican , avouent que le

3e. Baro- nom de St. Paul s'y trouve. Et Baronius ne

nius anno nie pas que ce paffage ne foit dans quelques

manuſcripts grecs : non negamus in quibufdam

gracis codicibus mais il prétend que ces

mots ont été ajoutés par des Grecs modernes.

57.

Il y avait dans l'ancienne bibliothèque

d'Oxford un manufcript des lettres de St.

Ignace en grec , où ces mots fe trouvaient.

J'ignore s'il n'a pas été brûlé avec beaucoup

Voyez d'autres livres à la prife d'Oxford par Cromi

Cotellier , well. Il en refte encor un latin dans la mê

om. 2d.

me bibliothèque ; les mots Pauli & Apoflo

pag. 242. lorum y font effacés , mais de façon qu'on

peut lire aifément les anciens caractères.

+

رد

Il eft certain que ce paffage exifte dans

plufieurs éditions de ces lettres. Cette dif

pute fur le mariage de St. Paul eft peut - être

affez frivole. Qu'importe qu'il ait été marié

ou non , fi les autres apôtres l'ont été ? Il

Chap.1x, n'y a qu'à lire fa première épître aux Corin

. 5 & 6. thiens , pour prouver qu'il pouvait être marié

comme les autres : N'avons nous pas droit
"

·
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de manger & de boire chez vous ? n'avons

nous pas droit d'y amener notre femme ,

notre foœur , comme les autres apôtres ,

& les frères du Seigneur
, & Céphas?

ferions - nous donc les feuls Barnabé &

moi qui n'aurions pas ce pouvoir ? Qui

» va jamais à la guerre à fes dépens ? “ a)

33

>>

Il eft clair par ce paffage que tous les apô

tres étaient mariés auffi bien que St. Pierre.

Et St. Clément d'Alexandrie déclare pofitive- Stromat.

ment que St. Paul avait une femme.
liv. III.

La difcipline romaine a changé : mais cela

n'empêche pas qu'il n'y ait eu un autre ufage

dans les premiers tems. ( Voyez Conftitutions

apoftoliques au mot Apocryphe. )

ود

.د

رد

לכ

Des enfans des apôtres.

IIº. On a très peu de notions fur leurs

familles. St. Clément d'Alexandrie dit que

Pierre eut des enfans ; que Philippe eut des

filles , & qu'il les maria.

Stromat.

liv. VII.

& Euſebe

liv. III.

Les Actes des apôtres spécifient St. Philippe , ch. xxx;

dont les quatre filles prophétifaient. On croit A&t. che

qu'il y en eut une de mariée , & que c'eft xxI.

Ste. Hermione.

Eufebe rapporte que Nicolas , choifi par Eufebe

les apôtres pour coopérer au faint ministère liv. 111.
ch . XXIX.

a) Qui les anciens Romains qui n'avaient

point de paye , les Grecs , les Tartares deftru&teurs

de tant d'empires , les Arabes , tous les peuples

conquérans.

D iiij
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1

Eufebe

liv. III

ch. xx.

avec St. Etienne , avait une fort belle femme

dont il était jaloux. Les apôtres lui ayant re

proché fa jaloufie , il s'en corrigea , leur

amena fa femme , & leur dit : je fuis prêt à

la céder ; que celui qui la voudra l'épouse. Les

apôtres n'acceptèrent point fa propofition. Il

eut de fa femme un fils & des filles.

Cléophus , felon Eufebe & St. Epiphane , était

frère de St. Jofeph , & père de St. Jaques le

mineur & de St. Jude , qu'il avait eus de

Marie fœur de la Ste. Vierge. Ainfi St.

Jude l'apôtre était coufin germain de JESUS

CHRIST.

Egéfippe , cité par Eufebe , dit que deux

des petits- fils de St. Jude furent déférés à

l'empereur Domitien , comme defcendans de

David ; & ayant un droit inconteftable au

trône de Jérufalem. Domitien craignant qu'ils

ne fe ferviffent de ce droit , les interrogea

lui -même ; ils expofèrent leur généalogie ;

l'empereur leur demanda quelle était leur

fortune ; ils répondirent , qu'ils poffédaient

trente-neuf arpens de terre , lefquels payaient

tribut ; & qu'ils travaillaient pour vivre.

L'empereur leur demanda quand arriverait

le royaume de JESUS-CHRIST ; ils dirent que

ce ferait à la fin du monde. Après quoi Do

mitien les laiffa aller en paix ; ce qui prouve

rait qu'il n'était pas perfécuteur.

Voilà , fi je ne me trompe , tout ce qu'on

fait des enfans des apôtres.
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Où les apôtres ont - ils vécu ? où font - ils

morts?

Selon Eufebe , Jaques , furnommé le Jufte , Eusèbe

frère de JESUS-CHRIST , fut d'abord placé le liv. 111.

premier fur le trône épifcopal de la ville de

Jérufalem ; ce font fes propres mots. Ainsi ,

felon lui , le premier évèché fut celui de Jé

rufalem , fuppofé que les Juifs connuffent le

nom d'évêque. Il paraiffait en effet bien vrai

femblable , que le frère de notre Sauveur fût

le premier après lui ; & que la ville même ,

où s'était opéré le miracle de notre falut ,

fût la métropole du monde chrétien. A l'é

gard de trône épifcopal , c'eſt un terme dont

Eufebe fe fert par anticipation. On fait affez

qu'alors il n'y avait ni trône ni fiége.

Eufebe ajoute , d'après St. Clément , que

les autres apôtres ne conteſtèrent point à St.

Jaques l'honneur de cette dignité. Ils l'élu

rent immédiatement après l'Afcenfion . Le

Seigneur , dit - il , après fa réfurrection , avail

donné à Jaques furnommé le Jufte , à Jean&

à Pierre le don de la fcience : paroles bien re

marquables. Eufebe nomme Jaques le premier,

Jean le fecond. Pierre ne vient ici que le

dernier ; il femble jufte que le frère , & le

difciple bien-aimé de JESUS paffent avant ce

lui qui l'a renié. L'églife grecque toute en

tière , & tous les réformateurs demandent où

eft la primauté de Pierre ? Les catholiques

romains répondent : S'il n'eft pas nommé
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St. Jaques , ce premier évèque de Jéru

falem , frere du Seigneur , continua toûjours

à obferver la loi mofaïque. Il était récabite ,

ne fe fefant jamais rafer , marchant pieds

nuds , aflant fe profterner dans le temple des

Juifs deux fois par jour , & furnommé par

les Juifs Oblia , qui fignifie le Juſte. Enfin

ils s'en rapportèrent à lui pour favoir qui
Eufebe ,

Epipha
était JESUS-CHRIST : mais ayant répondu que

ne,Jérô- JESUS était le fils de l'homme affis à la droite

me , Clé de DIEU , & qu'il viendrait dans les nuées ,

ment d'A- il fut affommé à coups de baton. C'eſt de
lexandrie St. Jaques le mineur que nous venons de

Eufebe
liv. III.

le premier chez les pères de l'églife , il l'eft

dans les Actes des apôtres. Les Grecs & les

autres répliquent , qu'il n'a pas été le pre

mier évêque , & la difpute fubfiftera autant

que ces églifes .

Eufebe

liv. 111.

parler.

St. Jaques le majeur était fon oncle , frère

de St. Jean l'évangelifte , fils de Zébédée &

de Salome. On prétend qu'Agrippa roi des

Juifs lui fit couper la tête à Jérufalem.

St. Jean refta dans l'Afie , & gouverna

l'églife d'Ephèfe , où il fut, dit - on , enterré.

St. André , frère de St. Pierre , quitta l'é

cole de St. Jean - Batifte pour celle de JESUS

CHRIST. On n'eft pas d'accord s'il précha

chez les Tartares ou dans Argos. Mais pour

trancher la difficulté , on a dit que c'était dans

l'Epire. Perfonne ne fait où il fut martyrifé,
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ni même s'il le fut. Les actes de fon mar

tyre font plus que fufpects aux favans ; les

peintres l'ont toûjours repréſenté fur une

croix en fautoir , à laquelle on a donné fon

nom ; c'eſt un ufage qui a prévalu fans qu'on

en connaiffe la fource.

St. Pierre prêcha aux Juifs difperfés dans

le Pont , la Bithynie , la Capadoce , dans An

tioche , à Babilone. Les Actes des apôtres ne

parlent point de fon voyage à Rome. St. Paul

même ne fait aucune mention de lui dans

les lettres qu'il écrit de cette capitale. St.

Juftin eft le premier auteur accrédité qui ait

parlé de ce voyage , fur lequel les favans ne

s'accordent pas. St. Irénée , après St. Juftin ,

dit expreffément que St. Pierre & St. Paul

vinrent à Rome , & qu'ils donnèrent le gou

vernement à St. Lin. C'eſt encor là une nou

velle difficulté. S'ils établirent St. Lin pour

infpecteur de la fociété chrétienne naifante

à Rome , on infère qu'ils ne la conduisirent

pas , & qu'ils ne reftèrent point dans cette

ville.

La critique a jetté fur cette matière une

foule d'incertitudes. L'opinion que St. Pier

re vint à Rome fous Néron , & qu'il y occu

pa la chaire pontificale vingt - cinq ans , eft

infoutenable , puifque Néron ne régna que

treize années. La chaife de bois qui eft enchâf

Tée dans l'égliſe à Rome , ne peut guères avoir

appartenu à St. Pierre ; le bois ne dure fipas

A
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longtems ; & il n'eſt pas vraisemblable que St.

Pierre ait enfeigné dans ce fauteuil comme

dans une école toute formée , puifqu'il eft

avéré que les Juifs de Rome étaient les en

nemis violens des difciples de JESUS-CHRIST.

Ch.11..

9.

Coloff.

La plus forte difficulté peut - être , eft que

St. Paul dans fon épitre écrite de Rome aux

ch. v.v. Coloffiens , dit pofitivement qu'il n'a été fe

10 & 11. condé que par Ariftarque , Marc , & un autre

qui portait le nom de JESUS. Cette objection

a paru infoluble aux plus favans hommes.

Dans la lettre aux Galates , il dit qu'il

obligea Jaques , Céphas & Jean qui étaient co

lonnes , a reconnaître auffi pour colonne lui

& Barnabé. S'il place Jean avant Céphas , Cé

phas n'était donc pas le chef. Heureuſement

ces difputes n'entament pas le fond de notre

fainte religion. Que St. Pierre ait été à Rome

bu non , JESUS-CHRIST n'en eft pas moins fils

de DIEU & de la vierge Marie , & n'en eft

pas moins reffufcité ; il n'en a pas moins re

commandé l'humilité & la pauvreté qu'on

néglige , il eft vrai , mais fur lefquelles on ne

difpute pas.

Nicéphore - Califte , auteur du quatorziéme

fiécle , dit que Pierre était menu , grand &

droit , le vifage long & pâle , la barbe && les

cheveux épais , courts & crépus , les yeux noirs ,

le nez long , plutôt camus que pointu. C'eſt

ainfi que Dom Calmet traduit ce paffage.

Voyez fon Dictionnaire de la Bible.

1
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St. Barthelemi , mot corrompu de Bar

Ptolomaios , b) fils de Ptolamée. Les Actes des

apôtres nous apprennent qu'il était de Galilée.

Eufebe prétend qu'il alla prêcher dans l'Inde ,

dans l'Arabie heureufe , dans la Perfe & dans

l'Abiffinie. On croit que c'était le même que

Nathanaël. On lui attribue un évangile ; mais

tout ce qu'on a dit de fa vie & de fa mort eft

très incertain. On a prétendu qu'Aftyage

frère de Polémon roi d'Arménie , le fit écorcher

vif; mais cette hiftoire eft regardée comme

fabuleufe par tous les bons critiques.

St. Philippe. Si l'on en croit les légendes

apocryphes , il vécut quatre-vingt-fept ans ,

& mourut paisiblement fous Trajan.

2

St. Thomas-Dydime. Origène cité par Eu

febe , dit qu'il alla prêcher aux Mèdes , aux

Perfes , aux Caramaniens , aux Bactriens &

aux mages , comme fi les mages avaient été

un peuple. On ajoute qu'il batifa un des

mages qui étaient venus à Bethleem. Les

manichéens prétendaient qu'un homme ayant

donné un foufflet à St. Thomas , fut devoré

par un lion. Des auteurs Portugais affurent

qu'il fut martyrifé à Méliapour , dans la pref

qu'ifle de l'Inde. L'églife grecque croit qu'il

prêcha dans l'Inde , & que de - là on porta

b) Nom grec & hébreu , ce qui eft fingulier , &

ce qui a fait croire que tout fut écrit par des Juifs

helléniftes loin de Jérufalem.
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•

fon corps à Edeffe. Ce qui fait croire qu'il

alla dans l'Inde , c'eft qu'on y trouva , vers la

côte d'Ormus , à la fin du quinziéme fiécle ,

quelques familles neftoriennes établies par

un marchand de Mozoul nommé Thomas. La

légende porte qu'il båtit un palais magni

fique pour un roi de l'Inde , appellé Gon

dafer mais les favans rejettent toutes fes

hiftoires.

St. Mathias. On ne fait de lui aucune par

ticularité. Sa vie n'a été écrite qu'au douzième

Gécle, par un moine de l'abbaye de St. Mathias

de Trèves , qui difait la tenir d'un Juif qui

la lui avait traduite de l'hébreu en latin.

St. Matthieu. Si l'on en croit Rufin , So

crate , Abdias , il prêcha & mourut en Ethio

pie. Héracléon le fait vivre longtems , &

mourir d'une mort naturelle : mais Abdias

dit , qu'Hirtacus roi d'Ethiopie , frère d'E

glipus , voulant époufer fa niéce Iphigénie ,

& n'en pouvant obtenir la permiffion de St.

Matthieu , lui fit trancher la tête , & mit le

feu à la maifon d'Iphigénie. Celui à qui nous

devons l'évangile le plus circonftancié que

nous ayons , méritait un meilleur hiftorien

qu'Abdias.

St. Simon Cananéen , qu'on fète commu

nément avec St. Jude. On ignore fa vie.

Les Grecs modernes difent , qu'il alla prê

cher dans la Lybie , & de là en Angleterre,

D'autres le font martyrifer en Perfe.
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St. Thadée , ou Lebée , le même que St. Matth.

Jude , que les Juifs appellent , dans St. Mat- ch xiu.

thieu , frère de JESUS CHRIST ; & qui , felon

Eufebe , était fon coufin germain. Toutes ces

rélations , la plûpart incertaines & vagues , ne

nous éclairent point fur la vie des apôtres.

Mais s'il y a peu pour notre curiofité , il

reſte affez pour notre inftruction.

Des quatre évangiles choifis parmi les cin

quante- quatre , qui furent compofés par les

premiers chrétiens , il y en a deux qui ne

font point faits par des apôtres.

St. Paul n'était pas un des douze apôtres ;

& cependant ce fut lui qui contribua le plus

à l'établiffement du chriftianifme. C'était le

feul homme de lettres qui fût parmi eux. Il

avait étudié dans l'école de Gamaliel. Feftus

même , gouverneur de Judée , lui reproche

qu'il eft trop favant ; & ne pouvant com

prendre les fublimités de fa doctrine , il lui

dit : Tu es fou , Paul ; tes grandes études A&t. ch

t'ont conduit à la folie. Infanis , Paule ; multe xxv1.

te littera ad infaniam convertunt.

Corint,

ch. IX .

Il fe qualifie apôtre , envoyé , dans fa pre

mière épître aux Corinthiens. ,, Ne fuis - je Ire.aux

,, pas libre ? Ne fuis - je pas apôtre ? N'ai

,, je pas vu notre Seigneur ? N'êtes - vous

,, pas mon ouvrage en notre Seigneur ?

Quand je ne ferais pas apôtre à l'égard

des autres , je le fuis à votre égard .....

Sont-ils miniftres du CHRIST? Quand on

""

رد

29
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devrait m'accufer d'imprudence , je le fuis

encor plus.

66

Il fe peut en effet qu'il eût vu Jesus ,

lorfqu'il étudiait à Jérufalem fous Gamaliel.

On peut dire cependant que ce n'était point

une raifon qui autorifât fon apoſtolat. Il n'a

vait point été au rang des difciples de JESUS ;

au contraire , il les avait perfécutés ; il avait

été complice de la mort de St. Etienne. Il eft

étonnant qu'il ne juftifie pas plutôt fon apof

tolat volontaire par le miracle que fit depuis

JESUS- CHRIST en fa faveur , par la lumière

célefte qui lui apparut en plein midi , qui

le renverfa de cheval ; & par fon enlévement

au troifiéme ciel.

22

23

'Hérifies. St. Epiphane cite des Actes des apôtres qu'on

liv. xxx. croit compofés par les chrétiens nommés

§. VI.
Ebionites , ou Pauvres , & qui furent rejettés

par l'églife ; actes très anciens à la vérité ,

mais pleins d'outrages contre St. Paul

C'eft là qu'il eft dit que St. Paul était né

à Tarfis de parens idolâtres ; utroque parente

gentili procreatus ; & qu'étant venu à Jéru

falem , où il refta quelque tems , il voulut

époufer la fille de Gamaliel ; que dans ce

deffein il fe rendit profélite juif , & fe fit

circoncire : mais que n'ayant pas obtenu cette

vierge ( ou ne l'ayant pas trouvée vierge )

la colère le fit écrire contre la circoncifion

le fabath & toute la loi.

Cumque Hierofolimam acceffiffet , & ibidens

ali

I
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aliquamdiù manfiffet , pontificis filiam ducere

in animum induxiffe , & eam ob rem profe

lytum factum , atque circumcifum effe , poftea

quod virginem eam non accepiffet , fuccenfuiffe ;

adverfus circumcifionem ac fabbathum to

tamque legem fcripfiffe.

Ces paroles injurieufes font voir que ces

premiers chrétiens , fous le nom de Pauvres ,

étaient attachés encor au fabath & à la cir

concifion , fe prévalant de la circoncifion de

JESUS - CHRIST , & de fon obfervance du fa

bath ; qu'ils étaient ennemis de St. Paul ;

qu'ils le regardaient comme un intrus qui

voulait tout renverfer. En un mot ils étaient

hérétiques , & en conféquence ils s'efforçaient

de répandre la diffamation fur leurs ennemis ,

emportement trop ordinaire à l'efprit de parti

& de fuperftition.

Auffi St. Paul les traite-t-il de faux apô- aux Co

2de. Epît.

tres , d'ouvriers , trompeurs , & les accable rint. ch.

d'injures i les appelle chiens dans fa let- x1. y. 13 .

tre aux Galates.
Ch. III.

St. Jérôme prétend qu'il était né à Gif. V. 2.

cala , bourg de Galilée , & non à Tarfis. St Jérôme

D'autres lui conteftent fa qualité de citoyen
épitre à

Philemon.

Romain , parce qu'il n'y avait alors de ci

toyen Romain ni à Tarfis , ni à Galgala ;

& que Tarfis ne fut colonie Romaine qu'en

viron cent ans après. Mais il en faut croire les

Actes des apôtres qui font infpirés par le

St. Efprit , & qui doivent l'emporter fur le

Seconde partie.
E

1



66 A POTRES.

témoignage de St. Jérôme , tout favant qu'il

était.

Tout eft intéreffant de St. Pierre & de

St. Paul. Si Nicéphore nous a donné le por

trait de l'un , les Actes de Ste. Thécle , qui ,

bien que non canoniques , font du premier

fiécle , nous ont fourni le portrait de l'autre.

Il était ( difent ces actes ) de petite taille

chauve , les cuiffes tortues , la jambe groffe

le nez aquilin , les fourcils joints , plein de

la grace du Seigneur.

?

Staturâ brevi , calvaftrum , cruribus curvis ,

furofum , nafo aquilino , fuperciliis junctis ,

plenum gratia DEI.

Au refte , ces Actes de St. Paul & de Ste.

Thécle furent compofés , felon Tertullien , par

un Aliatique difciple de Paul lui - mème

qui les mit d'abord fous le nom de l'apôtre ,

& qui en fut repris & même déposé , c'eſt-à

dire exclus de l'affemblée ; car la hiérarchie

n'étant pas encor établie , il n'y avait pas de

dépofition proprement dite.

Quelle était la difcipline fous laquelle vi

vaient les apôtres les premiers difciples?

Il parait qu'ils étaient tous égaux. L'é

galité était le grand principe des efféniens ,

des récabites , des thérapeutes , des difciples

de Jean , & furtout de JESUS CHRIST qui

la recommande plus d'une fois.

-

>

St. Barnabé , qui n'était pas un des douze

apôtres , donne fa voix avec eux. St. Paul
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qui était encor moins apôtre choif du vivant

de JESUS , non-feulement eſt égal à eux , mais

il a une forte d'afcendant ; il tanfe rudement

St. Pierre.

On ne voit parmi eux aucun fupérieur ,

quand ils font affemblés. Perfonne ne pré

fide , pas même tour-à- tour. Ils ne s'appel

lent point d'abord évêques. St. Pierre ne

donne le nom d'évêque , ou l'épithète équi

valente , qu'à JESUS - CHRIST , qu'il appelle

le furveillant des ames. Ce nom de furveil Epit Ire,

lant , d'évêque , eft donné enfuite indiffé, ch. 11.

remment aux anciens , que nous appellons

prêtres ; mais nulle cérémonie , nulle di

gnité , nulle marque diftinctive de préémi

nence.

Les anciens , ou vieillards , font chargés

de diftribuer les aumônes. Les plus jeunes

font élus à la pluralité des voix , pour avoir Actes

foin des tables , & ils font au nombre de ch. vti

fept ; ce qui conftate évidemment des V.
repas

de communauté. Voyez l'article Eglife.

.2

De jurifdiction , de puiffance de com

mandement, de punition , on n'en voit pas la

moindre trace.

Il est vrai qu'Ananiah & Saphira font mis

à mort pour n'avoir pas donné tout leur

argent à St Pierre ; pour en avoir retenu

une petite partie dans la vue de fubvenir à

leurs befoins preffans ; pour ne l'avoir pas

avoué pour avoir corrompu par un petit

E ij
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menfonge la fainteté de leurs largeffes ; mais

ce n'eft pas St. Pierre qui les condamne. Il

eſt vrai qu'il devine la faute d'Ananiah ; il

Actes la lui reproche ; il lui dit : Vous avez men

ch. v. ti au St. Efprit , & Ananiah tombe mort.

Enfuite Saphira vient , & Pierre au lieu de

l'avertir l'interroge ; ce qui femble une action

de juge. Il la fait tomber dans le piége en lui

difant: Femme , dites- moi combien vous avez

vendu votre champ ; la femme répond comme

fon mari. Il est étonnant qu'en arrivant fur

le lieu , elle n'ait pas fu la mort de fon époux ,

que perfonne ne l'en ait avertie , qu'elle n'ait

pas vu dans l'affemblée l'effroi & le tumul

te qu'une telle mort devait caufer , & fur

tout la crainte mortelle que la justice n'ac

courût pour informer de cette mort comme

d'un meurtre. Il est étrange que cette fem

me n'ait pas rempli la maifon de fes cris

& qu'on l'ait interrogée paifiblement com

me dans un tribunal févère , où les huiffiers

contiennent tout le monde dans le filence.

Il eft encor plus étonnant que St. Pierre

lui ait dit : Femme , vois-tu les pieds de ceux

qui ont porté ton mari en terre ; ils vont t'y

porter. Et dans l'inftant la fentence eft exé

cutée. Rien ne reffemble plus à l'audience

criminelle d'un juge defpotique.

>

Mais il faut confidérer que St. Pierre n'eſt

ici que l'organe de JESUS-CHRIST & du St.

Efprit ; que c'eft à eux qu'Ananiah & fa
♥
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femme ont menti ; & que ce font eux qui

les puniffent par une mort fubite ; que c'eſt

même un miracle fait pour effrayer tous

ceux qui en donnant leurs biens à l'églife ,

& qui en difant qu'ils ont tout donné , re.

tiendront quelque chofe pour des ufages pro

phanes. Le judicieux Dom Calmet fait voir `

combien les pères & les commentateurs diffè

rent fur le falut de ces deux premiers chré

tiens , dont le péché confiftait dans une fim.

ple réticence , mais coupable.

Quoiqu'il en foit , il eft certain que les

apôtres n'avaient aucune jurifdiction , aucu

ne puiffance , aucune autorité que celle de la

perfuafion , qui eft la première de toutes , &

fur laquelle toutes les autres font fondées.

D'ailleurs il paraît par cette hiftoire même

que les chrétiens vivaient en commun.

Quand ils étaient affemblés deux ou trois ,

JESUS-CHRIST était au milieu d'eux. Ils pou

vaient tous recevoir également l'Esprit. JESUS

était leur véritable , leur feul fupérieur ; il

leur avait dit : N'appellez perfonne fur la ter- St. Mat

re , votre père ; car vous n'avez qu'un père qui thieu ch.

eft dans le ciel. Ne defirez point qu'on vous XXIII .

appelle, maîtres ; parce que vous n'avez qu'un

feul maitre , & que vous êtes tous frères ; ni

qu'on vous appelle , docteurs ; car votre feul

docteur eft JESUS. Voyez Eglife.

Il n'y avait du tems des apôtres aucun

rite , point de lithurgie , point d'heures mar

E iij
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quées pour s'affembler , nulle cérémonie. Les

difciples batifaient les cathécumènes ; on leur

fouflait dans la bouche , pour y faire entrer

St. Jean l'Esprit - faint avec le foufle , ainfi que JESUS

ch. xx. CHRIST avait fouflé fur les apôtres , ainfi

7. 12. qu'on foufle encor aujourd'hui en pluſieurs

églifes dans la bouche d'un enfant , quand

on lui adminiftre le batême. Tels furent les

commencemens du chriftianifme. Tout fe fe

fait par infpiration , par enthouſiaſme , com

me chez les thérapeutes & chez les judaï

tes , s'il eft permis de comparer un moment

des fociétés judaïques , devenues réprouvées ,

à des fociétés conduites par JESUS - CHRIST

même du haut du ciel , où il était affis à la

droite de fon père.

Le tems amena des changemens néceffai

res ; l'églife s'étant étendue , fortifiée , enri

chie , eut befoin de nouvelles loix.

APPARENC E.

T -

Outes les apparences font- elles trom

peufes ? Nos fens ne nous ont ils été

donnés que pour nous faire une illufion

continuelle ? Tout eft - il erreur ? Vivons

nous dans un fonge entourés d'ombres chimé

riques Vous voyez le foleil fe coucher à
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l'horizon , quand il eft déja deffous. Il n'eft

pas encore levé , & vous le voyez paraître.

Cette tour quarrée vous femble ronde. Ce

bâton enfoncé dans l'eau vous femble

courbé.

Vous regardez votre image dans un miroir.

Il vous la repréfente derrière lui. Elle n'eſt

ni derrière , ni devant. Cette glace , qui au

toucher & à la vue eft fi liffe , & fi unie ,

n'eſt qu'un amas inégal d'afpérités & de cavi

tés. La peau la plus fine & la plus blanche

n'eft qu'un réſeau hériffé , dont les ouvertu

res font incomparablement plus larges que le

tiffu , & qui renferment un nombre infini

de petits crins. Des liqueurs paffènt fans ceffe

fous ce réſeau , & il en fort des exhalaiſons

continuelles , qui couvrent toute cette furface.

Ce que vous appellez grand eft très petit pour

un élephant , & ce que vous appellez petit eſt

un monde pour des infectes.

Le même mouvement , qui ferait rapide

pour une tortue , ferait très lent aux yeux

d'un aigle. Ce rocher , qui eft impénétrable

au fer de vos inftrumens , eft un crible per

cé de plus de trous qu'il n'a de matière ,

& de mille avenues d'une largeur prodigieu

fe , qui conduisent à fon centre , où logent des

multitudes d'animaux , qui peuvent fe croire

les maîtres de l'univers.

Rien n'eft ni comme il vous paraît , ni à

la place où vous croyez qu'il foit.

E j
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Plufieurs philofophes fatigués d'ètre toût

jours trompés par les corps , ont prononcé

de dépit que les corps n'exiftent pas , & qu'il

n'y a de réel que notre esprit. Ils pouvaient

conclure tout auffi bien que toutes les appa

rences étant fauffes , & que la nature de l'ame

étant inconnue comme la matière , il n'y

avait en effet ni efprit ni corps.

C'elt peut - être ce defefpoir de rien con

naître , qui a fait dire à certains philofophes

Chinois , que le néant eft le principe & la

fin de toutes chofes.

Cette philofophie deftructive des êtres était

fort connue du tems de Molière. Le docteur

Marphurius repréfente toute cette école ,

quand il enfeigite à Sganarelle , qu'il nefaut

pas dire : je fuis venu ; mais il me semble que

je fuis venu. Et il peut vous le fembler , fans

que la chofe foit véritable.

Mais à préfent une fcène de comédie n'eft

pas une raifon , quoiqu'elle vaille quelquefois

mieux ; & il y a fouvent autant de plaifir à

rechercher la vérité qu'à fe moquer de la

philofophie.

Vous ne voyez pas le réfeau , les cavités ,

les cordes , les inégalités , les exhalaifons de

cette peau blanche & fine que vous idola

trez. Des animaux mille fois plus petits qu'un

ciron , difcernent tous ces objets qui vous

échapent. Ils s'y logent , ils s'y nourriffent ,
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ils s'y promènent comme dans un vaſte pays.

Et ceux , qui font fur le bras droit , ignorent

qu'il y ait des gens de leur eſpèce fur le

bras gauche. Si vous aviez le malheur de voir

ce qu'ils voyent , cette peau charmante vous

ferait horreur.
1

L'harmonie d'un concert que vous enten

dez avec délices , doit faire fur certains pe

tits animaux l'effet d'un tonnerre épouvan

table , & peut - être les tuer. Vous ne voyez ,

vous ne touchez , vous n'entendez , vous ne

fentez les chofes que de la manière dont

vous devez les fentir.

Tout eft proportionné. Les loix de l'op

tique , qui vous font voir dans l'eau l'objet

où il n'eſt pas , & qui brifent une ligne

droite , tiennent aux mèmes loix qui vous

font paraître le foleil fous un diamètre de

deux pieds , quoiqu'il foit un million de fois.

plus gros que la terre. Pour le voir dans fa

dimenfion véritable , il faudrait avoir un œil

qui en raffemblât les rayons fous un angle

auffi grand que fon difque ; ce qui eft impof

fible. Vos fens vous affiftent donc beaucoup

plus qu'ils ne vous trompent.

"Le mouvement , le tems la dureté , la

molleffe , les dimenfions , l'éloignement , l'ap

proximation , la force , la faibleffe , les appa

rences , de quelque genre qu'elles foient ,

tout eft rélatif. Et qui a fait ces rélations ?
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APPARITION.

CE

E n'eft point du tout une chofe rare

qu'une perfonne , vivement émue , voye

ce qui n'eft point. Une femme en 1726 , accu

fée à Londres d'ètre complice du meurtre

de fon mari , niait le fait ; on lui préfente l'ha

bit du mort qu'on fecoue devant elle ; fon

imagination épouvantée lui fait voir fon ma

ri même ; elle fe jette à fes pieds , & veut

les embraffer. Elle dit aux jurés qu'elle avait

vu fon mari.

Il ne faut pas s'étonner que Théodoric ait

vu dans la tête d'un poiffon , qu'on lui fer

vait , celle de Simmaque qu'il avait affaffiné ,

ou fait exécuter injuftement ; ( c'eſt la mè

me choſe. )

Charles IX, après la St. Barthelemi , voyait

des morts & du fang , non pas en fonge ,

mais dans les convulfions d'un efprit trou

blé , qui cherchait en vain le fommeil. Son

médecin & fa nourrice l'atteftèrent. Des vi

fions fantaſtiques font très fréquentes dans

les fiévres chaudes. Ce n'eft point s'imaginer

voir , c'eſt voir en effet. Le phantôme exiſte

pour celui qui en a la perception. Si le don

de la raifon , accordé à la machine humaine ,

I

•
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ne venait pas corriger ces illufions , toutes

les imaginations échauffées feraient dans un

tranfport prefque continuel , & il ferait im

poffible de les guérir.

C'eft furtout dans cet état mitoyen , entre

la veille & le fommeil , qu'un cerveau en

flammé voit des objets imaginaires , & en

tend des fons que perfonne ne prononce.

La frayeur , l'amour , la douleur , le remords

font les peintres qui tracent les tableaux

dans les imaginations bouleverfées. L'œil qui

eft ébranlé pendant la nuit par un coup vers

le petit cantus , & qui voit jaillir des étin

celles , n'eft qu'une très faible image des in

flammations de notre cerveau.

Aucun théologien ne doute qu'à ces cau

fes naturelles , la volonté du maître de la na

ture n'ait joint quelquefois fa divine influence.

L'ancien & le nouveau Teftament en font

d'affez évidens témoignages. La providence

daigna employer ces apparitions , ces vifions

en faveur du peuple Juif , qui était alors fon

peuple chéri.

Il fe peut que dans la fuite des tems ,

quelques ames , pieufes à la vérité , mais trom

pées par leur enthoufiafme , ayent cru rece

voir d'une communication intime avec DIEU

ce qu'elles ne tenaient que de leur imagina

tion enflammée. C'eft alors qu'on a beſoin du
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confeil d'un honnête homme , & furtout d'un

bon médecin.

Les hiftoires des apparitions font innom

brables. On prétend que ce fut fur la foi

d'une apparition que St. Théodore , au com

mencement du quatriéme fiécle , alla mettre le

feu au temple d'Amafée , & le réduifit en cen

dre. Il est bien vraisemblable que DIEU ne

lui avait pas ordonné cette action , qui en

elle -même eft fi criminelle , dans laquelle

plufieurs citoyens périrent , & qui expofait

tous les chrétiens à une juſte vengeance.

Que Ste. Potamienne ait apparu à St. Baſi

lide , DIEU peut l'avoir permis ; il n'en a

rien réfulté qui troublât l'état . On ne niera

pas que JESUS - CHRIST ait pu apparaître à

St. Victor ; mais que St. Benoît ait vu l'ame

de St. Germain de Capoue portée au ciel par

des anges , & que deux moines ayent vu celle

de St. Benoît marcher fur un tapis étendu de

puis le ciel jufqu'au mont Caffin , cela eft

plus difficile à croire.

On peut douter de même , fans offenfer

notre augufte religion , que St. Eucher fut

mené par un ange en enfer , où il vit l'ame

de Charles Martel ; & qu'un faint hermite

d'Italie ait vu des diables qui enchaînaient

l'ame de Dagobert dans une barque , & lui

donnaient cent coups de fouet ; car après tout ,

il ne ferait pas aifé d'expliquer nettement com
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ment une ame marche fur un tapis , com

ment on l'enchaîne dans un bateau , & com

ment on la fouette.

Mais il fe peut très bien faire que des cer

velles allumées ayent eu de femblables vi

fions ; on en a mille exemples de fiécle en

fiécle. Il faut être bien éclairé pour diftinguer ,

dans ce nombre prodigieux de viſions , celles

qui viennent de DIEU même , & celles qui

font produites par la feule imagination.

1

L'illuftre Boffuet rapporte , dans l'Oraifon

funèbre de la princeffe Palatine , deux vifions ,

qui agirent puiffamment fur cette princeffe , &

qui déterminèrent toute la conduite de fes

dernières années. Il faut croire ces vifions

célestes , puifqu'elles font regardées comme

telles par le difert & favant évêque de Meaux,

qui pénétra toutes les profondeurs de la théo

logie , & qui même entreprit de lever le voile

'dont l'Apocalypfe eft couverte.

Il dit donc , que la princeffe Palatine ,

après avoir prêté cent mille francs à la reine

de Pologne fa foeur a ) , vendu le duché de

Rételois un million , marié avantageufement

fes filles , étant heureufe felon le monde ,

mais doutant malheureuſement des vérités

de la religion catholique , fut rappellée à la

a) Oraifon funèbre , page 310 & fuivantes ,

édition de 1749.
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conviction & à l'amour de ces vérités inef

fables par deux vifions. La première fut un

rêve , dans lequel un aveugle - né lui dit ,

qu'il n'avait aucune idée de la lumière ,
&

qu'il falait en croire les autres fur les chofes

qu'on ne peut concevoir. La feconde fut un

violent ébranlement des méninges & des fi

bres du cerveau dans un accès de fiévre.

Elle vit une poule qui courait après un de

fes pouffins qu'un chien tenait dans fa gueu

le. La princeffe Palatine arrache le petit poulet

au chien ; une voix lui crie : rendez - lui fon

poulet ; fi vous le privez de fon manger , il

fera mauvaiſe garde. Non , s'écria la priu

ceffe ; je ne le rendrai jamais.

Ce poulet , c'était l'ame d'Anne de Gonza

gue princeffe Palatine ; la poule était l'églife ;

le chien était le diable. Anne de Gonzague ,

qui ne devait jamais rendre le poulet au chien ,

était la grace efficace.

Boffuet prêchait cette oraifon funèbre aux

religieufes carmelites du fauxbourg St. Jaques

à Paris , devant toute la maifon de Condé ; il

leur dit ces paroles remarquables : Ecoutez ,

& prenez garde furtout de ne pas écouter

avec mépris l'ordre des avertiſſemens divins

& la conduite de la grace.

•

Les lecteurs doivent donc lire cette hiſtoire

avec le même refpect que les auditeurs l'écou

tèrent. Ces effets extraordinaires de la pro

+
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vidence , font comme les miracles des faints

qu'on canonife. Ces miracles doivent être

atteftés par des témoins irréprochables . Eh!

quel dépofant plus légal pourions - nous avoir

des apparitions & des vifions de la princeffe

Palatine , que celui qui employa fa vie à dif

tinguer toûjours la vérité de l'apparence ?

Il combattit avec vigueur contre les reli

gieufes de Port- royal fur le formulaire ; con

tre Paul Ferri fur le catéchifme ; contre le

miniftre Claude fur les variations de l'églife ;

contre le docteur Du Pin fur la Chine ; con

tre le père Simon fur l'intelligence du texte

facré ; contre le cardinal Sfrondate fur la pré

deſtination ; contre le pape fur les droits de

l'églife gallicane ; contre l'archevêque de Cam

brai fur l'amour pur & défintereffe. Il ne

fe laiffait féduire ni par les noms , ni par les

titres , ni par la réputation , ni par la dia

lectique de fes adverfaires. Il a rapporté ce

fait ; il l'a donc cru . Croyons - le comme lui ,

malgré les railleries qu'on en a faites. Ado

rons les fecrets de la providence : mais dé

fions -nous des écarts de l'imagination , que

Mallebranche appellait , la folle du logis. Car

les deux vifions accordées à la princeffe Pala

tine , ne font pas données à tout le monde.

JESUS - CHRIST apparut à Ste. Catherine de

Sienne ; il l'époufa ; il lui donna un anneau.

Cette apparition myftique eft refpectable ,
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puifqu'elle eft atteftée par Raimond de Ca

poue , général des dominicains , qui la confef

fait , & même par le pape Urbain VI. Mais

elle eft rejettée par le favant Fleuri , auteur

de l'Hiftoire eccléfiaftique. Et une fille qui fe

vanterait aujourd'hui d'avoir contracté un

tel mariage , pourait avoir une place aux

petites maifons pour préfent de noces.

L'apparition de la mère Angelique abbeffe

du Port - royal , à fœur Dorothée , eft rappor

tée par un homme d'un très grand poids

dans le parti qu'on nomme Janſéniste , c'eſt

le Sr. Dufoffe auteur des mémoires de Pon

tis. La mere Angelique longtems après fa

mort , vint s'affeoir dans l'églife de Port-royal

à fon ancienne place , avec fa croffe à la main.

Elle commanda qu'on fit venir fœur Doro

thée , à qui elle dit de terribles fecrets. Mais

le témoignage de ce Dufoffe ne vaut pas

celui de Raimond de Capoue , & du pape Ur

bain VI , lefquels pourtant n'ont pas été

recevables.

Celui qui vient d'écrire ce petit morceau

a lu enfuite les quatre volumes de l'abbé

Langlet fur les apparitions , & ne croit pas

devoir en rien prendre. Il eft convaincu de

toutes les apparitions avérées par l'églife ; mais

il a quelques doutes fur les autres jufqu'à ce

qu'elles foient autentiquement reconnues.

Les cordeliers & les jacobins , les jauféniftes

&
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& les moliniftes ont eu leurs apparitions &

leurs miracles. Illiacos intra muros peccatur

& extra.

APROPOS, L'APROPOS.

"

L

'Apropos eft comme l'avenir , l'atour

l'ados & plufieurs termes pareils , qui ne

compofent plus aujourd'hui qu'un feul mot ,

& qui en fefaient deux autrefois.

Si vous dites à propos , j'oubliais de vous

parler de cette affaire ; alors ce font deux

mots , & à devient une prépofition. Mais fi

vous dites voilà un apropos heureux , un

apropos bien adroit , apropos n'eft plus qu'un

feul mot.

La Mothe a dit , dans une de fes odes :

Le fage , le prompt apropos ,

Dieu qu'à tort oublia la fable.

Tous les heureux fuccès en tout genre

font fondés fur les chofes dites ou faites à

propos.

Arnaud de Breffe , Jean Hus & Jérôme de

Prague ne vinrent pas affez à - propos , ils fu

rent tous trois brûlés ; les peuples n'étaient

pas encor affez irrités ; l'invention de l'im

primerie n'avait point encor mis fous les

Seconde partie.
F

F
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yeux de tout le monde les abus dont on fe

plaignait. Mais quand les hommes commen

cèrent à lire ; quand la populace , qui voulait

bien ne pas aller en purgatoire , mais qui ne

voulait pas payer trop cher des indulgences ,

commença à ouvrir les yeux , les réforma

teurs du feiziéme fiécle vinrent très à-propos ,

& réuffirent.

Un des meilleurs apropos , dont l'hiſtoire

ait fait mention , eft celui de Pierre Danez

au concile de Trente. Un homme qui n'au

rait pas eu l'efprit préfent n'aurait rien ré

pondu au froid jeu - de -mot de l'évêque Ita

lien: Ce coq chante bien : ifte gallus benè can

tat. a ) Danez répondit par cette terrible

réplique : Plût à DIEU que Pierre ſe repentit

au chant du cog !

La plupart des recueils de bons mots font

remplis de réponſes très froides. Celle du

marquis Mafei , ambaffadeur de Sicile auprès

du pape Clément XI , n'eft ni froide , ni in

jurieufe , ni piquante , mais c'eft un bel apro

pos. Le pape fe plaignait avec larmes de ce

qu'on avait ouvert , malgré lui , les églifes

de Sicile qu'il avait interdites : Pleurez , faint

père , lui dit- il , quand on les fermera.

Les Italiens appellent une chofe dite hors

a) Les dames , qui pouront lire ce morceau ,fau

ront que Gallus fignifie Gaulois & Coq.
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de propos un expropofito. Ce mot manque

à notre langue.

C'est une grande leçon dans Plutarque que

ces paroles : Tu tiens fans propos beaucoup

de bons propos. Ce défaut fe trouve dans

beaucoup de nos tragédies , où les héros dé

bitent des maximes bonnes en elles - mêmes ,

qui deviennent fauffes dans l'endroit où el- ·

les font placées.

L'apropos fait tout dans les grandes af

faires , dans les révolutions des états. On a

déja dit , que Cromwell , fous Elizabeth , ou

fous Charles II ; le cardinal de Retz , quand

Louis XIV gouverna par lui-même , auraient

été des hommes très ordinaires.

Céfar , né du tems de Scipion l'Africain ,

n'aurait pas fubjugué la république Romai

ne; & fi Mahomet revenait aujourd'hui , il

ferait tout au plus sherif de la Mecque.

Mais fi Archimède & Virgile renaiſſaient , l'un

ferait encor le meilleur mathématicien , l'au

tre le meilleur poëte de fon pays.

ARABE S.

ET PAR OCCASION DU LIVRE DE JOB.

veut connaître à fond les an

tiquités arabes , il eft à préfumer qu'il

n'en fera pas plus inftruit que de celles de

Fij
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l'Auvergne & du Limouſin. Il eſt pourtant

certain , que les Arabes étaient quelque chofe

longtems avant Mahomet. Les juifs eux - mê

mes difent , que Moïse époufa une fille Ara

be , & fon beau- père Jethro paraît un hom

me de fort bon fens.

Mecka , ou la Mecque paffa , & non fans

vraiſemblance , pour une des plus ancien

nes villes du monde ; & ce qui prouve fon

ancienneté , c'eſt qu'il eft impoffible qu'une

autre caufe que la fuperftition feule ait fait

bâtir une ville en cet endroit ; elle eft dans

un défert de fable , l'eau y eft faumache , on

y meurt de faim & de foif. Le pays , à quel

ques milles vers l'orient , eft le plus délicieux

de la terre , le plus arrofé , le plus fertile.

C'était là qu'il falait bâtir , & non à la Mec

que. Mais il fuffit d'un charlatan , d'un fri.

pon , d'un faux prophète qui aura débité fes

rêveries pour faire de la Mecque un lieu fa

cré , & le rendez - vous des nations voisines.

C'est ainsi que le temple de Jupiter Ammon

était bâti au milieu des fables , &c. &c.

L'Arabie s'étend du défert de Jérufalem

jufqu'à Aden ou Eden , vers le quinziéme de

gré , en tirant droit du nord- eft au ſud - eſt.

C'eſt un pays immenfe , environ trois fois

grand comme l'Allemagne. Il est très vraiſem

blable que fes déferts de fable ont été appor

tés par les eaux de la mer , & que fes gol
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phes maritimes ont été des terres fertiles au

trefois.

Ce qui femble dépofer en faveur de l'anti

quité de cette nation , c'eft qu'aucun hiſto

rien ne dit qu'elle ait été fubjuguée ; elle ne

le fut pas même par Alexandre , ni par au

cun roi de Syrie , ni par les Romains. Les

Arabes au contraire ont fubjugué cent peu

ples depuis l'Inde jufqu'à la Garonne ; &

ayant enfuite perdu leurs conquêtes , ils fe

font retirés dans leur pays fans s'être mêlés

avec d'autres peuples.

N'ayant jamais été ni affervis , ni mé

langés , ils eft plus que probable qu'ils ont

confervé leurs mœurs & leur langage ; auffi

l'arabe eft-il la langue - mère de toute l'Afie

jufqu'à l'Inde , & jufqu'au pays habité par

les Scythes. Leur génie n'a point changé , ils

font encor des mille une nuit , comme ils

en fefaient du tems qu'ils imaginaient un Bach

ou Bacchus , qui traverfait la mer rouge avec

trois millions d'hommes , de femmes & d'en

? fans ; qui arrêtait le foleil & la lune , qui

fefait jaillir des fontaines de vin avec une ba

guette , laquelle il changeait en ferpent

quand il voulait.

Une nation ainfi ifolée , & dont le fang

eft fans mélange , ne peut changer de caractè

re. Les Arabes qui habitent les déferts ont

toûjours été un peu voleurs. Ceux qui ha

Fiij
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bitent les villes ont toûjours aimé les fables ,

la poefie & l'aftronomie.

Il eft dit dans la préface hiftorique de l'Al

coran, que lorfqu'ils avaientun bon poëte dans

une de leurs tribus , les autres tribus ne

manquaient pas d'envoyer des députés pour

féliciter celle à qui DIEU avait fait la grace

de lui donner un poëte.

Les tribus s'affemblaient tous les ans par

repréſentans dans une place nommée Ocad

où l'on récitait des vers à - peu - près comme

on fait aujourd'hui à Rome , dans le jardin.

de l'académie des Arcades ; & cette coutume

dura jufqu'à Mahomet. De fon tems chacun

affichait fes vers à la porte du temple de la

Mecque.

Labid fils de Rabia , paffait pour l'Homère

des Mecquois ; mais ayant vu le fecond cha

pitre de l'Alcoran que Mahomet avait affiché ,

il fe jetta à fes genoux , & lui dit : 0 Mo

hammed , fils d'Abdallah , fils de Motaleb , fils

d'Achem , vous êtes un plus grand poëte que

moi , vous êtesfans doute le prophète de DIEU.

Autant les Arabes du défert étaient vo

leurs , autant ceux de Maden , de Naïd , de

Sanaa étaient généreux. Un ami était desho

noré dans ces pays quand il avait refuſé des

fecours à un ami.

?Dans leur recueil de vers intitulé Tograïd

il est rapporté qu'un jour dans la cour du

•
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temple de la Mecque trois Arabes difputaient

fur la générosité & l'amitié , & ne pouvaient

convenir qui méritait la préférence de ceux

qui donnaient alors les plus grands exemples

de ces vertus. Les uns tenaient pour Abdal-.

lah fils de Giafar oncle de Mahomet , les au

tres pour Kaïs fils de Sand , & d'autres pour

Arabad de la tribu d'As. Après avoir bien

difputé , ils convinrent d'envoyer un ami

d'Abdallah vers lui , un ami de Kaïs vers

Kaïs , & un ami d'Arabad vers Arabad , pour

les éprouver tous trois , & venir enfuite faire

leur rapport à l'affemblée.

L'ami d'Abdallah courut donc à lui , & lui

dit ; Fils de l'oncle de Mahomet , je fuis en

voyage & je manque de tout. Abdallah était

monté fur fon chameau chargé d'or & de

foye , & en defcendit au plus vite , lui donna

fon chameau & s'en retourna à pied dans fa

maifon.

Le fecond alla s'adreffer à fon ami Kaïs

fils de Saad. Kaïs dormait encor , un de fes

domestiques demande au voyageur ce qu'il

defire. Le voyageur répond , qu'il eft l'ami de

Kaïs & qu'il a befoin de fecours . Le domef

tique lui dit je ne veux pas éveiller mon

maitre ; mais voilà fept mille piéces d'or , c'eſt

tout ce que nous avons à préfent dans la

maifon ; prenez encor un chameau dans l'é

curie avec un esclave , je crois que cela vous

fuffira jufqu'à ce que vous foyez arrivé chez

Fij



88 ARABES.

vous. Lorfque Kaïs fut éveillé , il gronda

beaucoup le domeftique de n'avoir pas donné

davantage.

Le troifiéme alla trouver l'ami Arabad de

la tribu d'As. Arabad était aveugle , & i

fortait de fa maifon appuié fur deux esclaves

pour aller prier DIEU au temple de la Mec

que , dès qu'il eut entendu la voix de l'ami ,

il lui dit je n'ai de bien que mes deux ef

claves , je vous prie de les prendre & de les

vendre ; j'irai au temple comme je pourai

avec mon bâton.

Les trois difputeurs étant revenus à l'af

femblée , racontèrent fidélement ce qui leur

était arrivé. On donna beaucoup de louan

gcs à Abdallah fils de Giafar , à Kaïs fils de

Saad , & à Arabad de la tribu d'As ; mais

la préférence fut pour Arabad.

Les Arabes ont plufieurs contes de cette

efpèce. Nos nations occidentales n'en ont

point ; nos romans ne font pas dans ce goût.

Nous en avons plufieurs qui ne roulent que

fur des friponneries , comme ceux de Bocace ,

Gufman d'Alfarache , Gilblas , &c.

Il eft clair que du moins les Arabes avaient

des idées nobles & élevées. Les hommes les

plus favans dans les langues orientales pen

fent que le livre de Job , qui eft de la plus

haute antiquité , fut compofé par un Arabe

de l'Idumée. La preuve la plus claire & la

A
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plus indubitable , c'eſt que le traducteur Hé

breu a laiffé dans fa traduction plus de cent

mots arabes qu'apparemment il n'entendait

pas.

Job , le héros de la piéce , ne peut avoir

été un Hébreu : car il dit , dans le quarante

deuxième chapitre , qu'ayant recouvré fon pre

mier état, il partagea fes biens également à

fes fils & à fes filles : ce qui eft directement

contraire à la loi hébraïque.

Il est très vraisemblable que fi ce livre

avait été compofé après le tems où l'on pla

ce l'époque de Moife , l'auteur qui parle de

tant de chofes , & qui n'épargne pas les exem

ples , aurait parlé de quelqu'un des étonnans

prodiges opérés par Moife , & connus fans

doute de toutes les nations de l'Afie.

Dès le premier chapitre , Sathan paraît de

vant DIBU, & lui demande la permiffion

d'affliger Job ; on ne connaît point Sathan

dans le Pentateuque , c'était un mot caldéen.

Nouvelle preuve que l'auteur Arabe était voi

fin de la Caldée.

On a cru qu'il pouvait être Juif , parce

qu'au douzième chapitre le traducteur Hébreu

a mis Jehova à la place d'El ou de Bel , ou

de Shadaïd. Mais quel eft l'homme un peu

inftruft qui ne fache que le mot de Jehova

était commun aux Phéniciens , aux Syriens ,
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Une preuve plus forte encore & à laquelle

on ne peut rien repliquer , c'eft la connaif

fance de l'aftronomie qui éclate dans le livre

de Job. Il eft parlé des conftellations que

nous nommons l'Arture , l'Orion , les Hia

des, & même de celles du midi qui font ca

chées. Or les Hébreux n'avaient aucune con

naitance de la fphère , n'avaient pas même

de terme pour exprimer l'aftronomie ; & les

Arabes ont toûjours été renommés pour cette

fcience ainfi que les Caldéens.

Il parait donc très bien prouvé que le livre

de Job ne peut être d'un Juif, & eft antérieur

à tous les livres juifs. Philon & Joſeph font

trop avifés pour le compter dans le canon

hébreu. C'eft incontestablement une parabo

le , une allégorie arabe.

Ce n'est pas tout ; on y puife des connaif

fances des ufages de l'ancien monde , & fur.

Chapitre tout de l'Arabie. Il y eft queftion du com

merce des Indes , commerce que les Arabes

frent dans tous les tems , & dont les Juifs

n'entendirent feulement pas parler.

XXVIII.

On y voit que l'art d'écrire
était très cul

tivé , & qu'on
fefait déja de

livres.

Chap.IX.

7.9.

7. 16.

&c.

aux Egyptiens , & à tous les peuples des con

trées voisines ?

Chapitre

XXXI. gros

On ne peut diffimuler que le commenta

teur Calmet , tout profond qu'il eft , manque

à toutes les règles de la logique , en préten

T
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dant que Job annonce l'immortalité de l'a

me , & la réfurrection du corps , quand il

dit: Jefais que DIEU qui eft vivant aura pi

tié de moi , que je me releverai un jour de

mon fumier , que ma peau reviendra , que je

reverrai DIEU dans ma chair. Pourquoi donc

dites-vous àpréfent , perfécutons - le , cherchons

des paroles contre lui ? Je ferai puiſſant à mon

tour, craignez mon épée , craignez que je ne me

venge , fachez qu'il y a une juftice.

Peut -on entendre par ces paroles autre

chofe , que l'efpérance de la guériſon ? L'im

mortalité de l'ame , & la réfurrection des corps

au dernier jour , font des vérités fi indubita

blement annoncées dans le nouveau Teſta

ment , fi clairement prouvées par les pères

& par les conciles , qu'il n'eft pas befoin d'en

attribuer la première connaiffance à un Arabe.

Ces grands myſtères ne font expliqués dans

aucun endroit du Pentateuque hébreu ; com

ment le feraient - ils dans ce feul verfet de

Job , & encor d'une manière fi obfcure ?

Calmet n'a pas plus de raifon de voir l'im

mortalité de l'ame & la réfurrection dans

les difcours de Job , que d'y voir la vérole

dans la maladie dont il eft attaqué. Ni la

logique , ni la phyfique ne font d'accord avec

ce commentateur.

Au refte , ce livre allégorique de Job étant

manifeftement arabe , il eft permis de dire ,
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qu'il n'y a ni méthode , ni juſteſſe , ni pré

cifion. Mais c'eft peut - être le monument le

plus précieux & le plus ancien des livres qui

ayent été écrits au - deçà de l'Euphrate.

ARAN DA.

DROITS ROYAUX , JURISPRUDEN

CE, INQUISITION.

foient pas

Q

Uoique les noms propres ne

l'objet de nos queftions encyclopédi

ques , notre fociété littéraire a cru devoir

faire une exception en faveur du comte

d'Aranda , préfident du confeil fuprême en

Efpagne , & capitaine- général de la Caftille

nouvelle , qui a commencé à couper les têtes

de l'hydre de l'inquifition.

Il était bien jufte qu'un Efpagnol délivrát

la terre de ce monftre , puifqu'un Eſpagnol

l'avait fait naître. Ce fut un faint , à la vé

rité , ce fut St. Dominique l'encuiraſſé , qui

étant illuminé d'enhaut , & croyant ferme

ment que l'églife catholique apoftolique & ro

maine , ne pouvait fe foutenir que par des

moines & des boureaux jetta les fonde

mens de l'inquifition au treiziéme fiécle , &

lui foumit les rois , les miniftres , & les

,
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magiftrats mais il arrive quelquefois qu'un

grand -homme eft plus qu'un faint dans les

chofes purement civiles , & qui concernent

directement la majefté des couronnes , la

dignité du confeil des rois , les droits de la

magiftrature , la fûreté des citoyens.

La confcience , le for intérieur ( comme

l'appelle l'univerfité de Salamanque ) eft d'une

autre eſpèce ; elle n'a rien de commun avec

les loix de l'état. Les inquifiteurs , les théolo

giens doivent prier DIEU pour les peuples ;

& les miniftres , les magiftrats établis par

les rois fur les peuples , doivent juger.

Un foldat bigame ayant été arrêté pour ce

délit par l'auditeur de la guerre au commen

cement de l'année 1770 , & le St. Office ayant

prétendu que c'était à lui feul qu'il appar

tenait de juger ce foldat , le roi d'Eſpagne

a décidé que cette caufe devait uniquement

reffortir au tribunal du comte d'Aranda ca

pitaine- général , par un arrêt folemnel du

5 Février de la même année.

L'arrêt porte , que le très révérend arche

vêque de Pharfale , ( ville qui appartient aux

Turcs ) inquifiteur général des Espagnols ,

doit obferver les loix du royaume , refpecter

les jurifdictions royales , fe tenir dans fes

bornes , & ne fe point mêler d'emprisonner les

fujets du roi.

·



94 ARANDA , INQUISITION.

On ne peut pas tout faire à la fois ; Her

cule ne put nétoyer en un jour les écuries

du roi Augias. Les écuries d'Efpagne étaient

pleines des plus puantes immondices depuis

plus de cinq cent ans ; c'était grand dommage

de voir de fi beaux chevaux , fi fiers , fi le

gers , fifi courageux , fi brillans , n'avoir pour

palfreniers que des moines qui leur appefan

tiffaient la bouche par un vilain mords , &

qui les fefaient croupir dans la fange.

Le comte d'Aranda qui eft un exellent é

cuyer , commence à mettre la cavalerie Efpa

gnole fur un autre pied ; & les écuries d'Au

gias feront bientôt de la plus grande propreté.

Nous faififfons cette occafion de dire un

petit mot des premiers beaux jours de l'in

quifition , parce qu'il eft d'ufage dans les

dictionnaires , quand on parle de la mort des

gens , de faire mention de leur naiffance &

de leurs dignités.

Nous commençons par cette patente cu

rieufe donnée par St. Dominique.

"

99

Moi, a ) frère Dominique , je réconcilie

à l'églife le nommé Roger porteur des

» patentes , à condition qu'il fe fera fouetter

» par un prêtre trois dimanches confécutifs ,

» depuis l'entrée de la ville jufqu'à la porte

4) Ce témoignage de la toute- puiffance de St.

Dominique fe trouve dans Louis de Paramo , l'un des

plus grands théologiens d'Espagne. Elle eft citée
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de l'églife ; qu'il fera maigre toute ſa vie ,

,, qu'il jeûnera trois carèmes dans l'année ;

,, qu'il ne boira jamais de vin , qu'il portera

le fan- benito avec des croix ; qu'il réci

tera le bréviaire tous les jours , dix pater

dans la journée , & vingt à l'heure de mi

nuit ; qu'il gardera déformais la continen

,, ce, & qu'il fe préfentera tous les mois au

curé de fa paroiffe , fous peine d'être traité

30 comme hérétique , parjure & impénitent.

"

c6

"

Il faudrait favoir fi ce n'eft pas un autre

faint du même nom qui donna cette patente.

Il faudrait diligemment rechercher fi du tems

de St. Dominique l'encuiraffe , on fefait porter

le fan-benito aux pécheurs & fi ce fan

benito n'était pas une chemife bénite qu'on

leur donnait en échange de leur argent qu'on

leur prenait. Mais étant retirés au milieu des

neiges au pied du mont Crapak , qui fépare la

Pologne de la Hongrie , nous n'avons qu'une

bibliothèque médiocre.

رد

"

""

.د

رد

La difette de livres dont nous gémiffons

vers ce mont Crapak où nous fommes

nous empêche auffi d'examiner fi St. Domi

nique affifta en qualité d'inquifiteur à la ba

taille de Muret , ou en qualité de prédica

teur , ou en celle d'officier volontaire ; & fi

"

dans le Manuel de l'inquifition , ouvrage d'un théo

logien Français qui eft d'une autre eſpèce. Il écrit

à la manière de Paftal.
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le titre d'encuiraffe ne lui venait pas de la

cuiraffe qu'il porta ce jour - là , & qu'il en

doffa depuis toute fa vie fous fon penaillon

en reconnaiffance du gain de la bataille.

Quoique Dominique foit le véritable fonda

teur de l'inquifition , cependant Louis de Pa

ramo l'un des plus reſpectables écrivains & des

plus brillantes lumières du St. Office , rap

porte au titre fecond de fon fecond livre , que

DIEU fut le premier inftituteur du St. Office ,

& qu'il exerça le pouvoir des frères prêcheurs

contre Adam. D'abord Adam eft cité au tri

bunal , Adam ubi es ? & en effet , ajoute-t-il ,

le défaut de citation aurait rendu la procédure

de DIEU nulle.

Les habits de peau que DIEU fit à Adam

& à Eve furent le modèle du fan-benito que

le St. Office fait porter aux hérétiques. Il eft

Vrai que par cet argument on prouve que

DIEU fut le premier tailleur ; mais il n'eft pas

moins évident qu'il fut le premier inquifiteur.

Adam fut privé de tous les biens immeu

bles qu'il poffédait dans le paradis terreftre ,

c'eft de - là que le St. Office confifque les

biens de tous ceux qu'il a condamnés.

Louis de Paramo remarque que les habi

tans de Sodome furent brûlés comme héré.

tiques , parce que la fodomie eſt une héréſie

formelle. De-là il paffe à l'Hifloire des Juifs ;

il y trouve partout le St. Office.

JESUS
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JESUS-CHRIST eft le premier inquifiteur de

la nouvelle loi ; les papes furent inquifiteurs

de droit divin , & enfin ils communiquèrent

leur puiffance à St. Dominique.

Il fait enfuite le dénombrement de tous

ceux que l'inquifition a mis à mort , & il

en trouve beaucoup au de- là de cent mille.

Son livre fut imprimé en 1589 à Madrid

avec l'approbation des docteurs , les éloges de

l'évêque & le privilège du roi. Nous ne con

cevons pas aujourd'hui des horreurs fi extra

vagantes à la fois & fi abominables ; mais alors

rien ne paraiffait plus naturel & plus édifiant,

Tous les hommes reffemblent à Louis de Pa

ramo quand ils font fanatiques.

Ce Paramo était un homme fimple , très

exact dans les dates , n'omettant aucun fait

intéreffant , & fupputant avec fcrupule le nom

bre des victimes humaines que le St. Office a

immolées dans tous les pays.

Il raconte avec la plus grande naïveté l'éta

bliffement de l'inquifition en Portugal , & il

eft parfaitement d'accord avec quatre autres

hiftoriens qui ont tous parlé comme lui. Voi

ci ce qu'ils rapportent unanimement.

ETABLISSEMENT CURIEUX DE L'INQUISI

TION EN PORTUGAL.

Il y avait longtems que le pape Boniface

IX , au commencement du quinziéme fiécle ,

Seconde partie.
G



98 ARANDA , INQUISITION..

avait délégué des frères prêcheurs qui allaient

en Portugal de ville en ville brûler les héré

tiques , les mufulmans & les Juifs ; mais ils

étaient ambulans , & les rois mêmes fe plai

gnirent quelquefois de leurs vexations. Le

pape Clément VII voulut leur donner un éta

bliffement fixe en Portugal comme ils en

avaient en Arragon & en Caftille. Il y eut

des difficultés entre la cour de Rome & celle

de Lisbonne , les efprits s'aigrirent , l'inqui

fition en fouffrait & n'était point établie par

faitement.

En 1539 il parut à Lisbonne un légat du

pape , qui était venu , difait- il , pour établir la

fainte inquifition fur des fondemens inébranla

bles. Il apporte au roi Jean III des lettres du

pape Paul III. Il avait d'autres lettres de

Rome pour les principaux officiers de la cour ;

fes patentes de légat étaient duement fcellées

& fignées ; il montra les pouvoirs les plus

amples de créer un grand inquifiteur & tous

les juges du St. Office. C'était un fourbe nom

mé Savedra qui favait contrefaire toutes les

écritures , fabriquer & appliquer defaux ſceaux

& de faux cachets. Il avait appris ce métier

à Rome & s'y était perfectionné à Séville dont

il arrivait avec deux autres fripons . Son train

était magnifique , il était compofé de plus de

cent vingt domeftiques. Pour fubvenir à cette

énorme dépenfe , lui & fes deux confidens

empruntèrent à Séville des fommes immen
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fes au nom de la chambre apoftolique de Ro

me ; tout était concerté avec l'artifice le plus

éblouïffant.

Le roi de Portugal fut étonné d'abord que

le pape lui envoyât un légat à latere fans l'en

avoir prévenu. Lé légat répondit fiérement

que dans une chofe auffi preffante que l'éta

bliffement fixe de l'inquifition , fa fainteté ne

pouvait fouffrir les délais , & que le roi était

affez honoré que le premier courier qui lui en

apportait la nouvelle fût un légat du faint père.

Le roi n'ofa repliquer. Le légat dès le jour

même établit un grand - inquifiteur , envoya

partout recueillir des décimes ; & avant que

la cour pût avoir des réponſes de Rome , il

avait déja fait brûler deux cent perfonnes , &

recueilli plus de deux cent mille écus.

•

Cependant le marquis de Villanova , feigneur

Espagnol de qui le légat avait empruntéà Sé

ville une fomme très confidérable fur de faux

billets , jugea à propos de fe payer par ſes

mains , au lieu d'aller fe compromettre avec

le fourbe à Lisbonne. Le légat fefait alors fa

tournée fur les frontières de l'Eſpagne. Il y

marche avec cinquante hommes armés , l'en

lève & le conduit à Madrid.

La friponnerie fut bientôt découverte à Lis

bonne , le confeil de Madrid condamna le lé

gat Savedra au fouët & à dix ans de galères ;

mais ce qu'il y eut d'amirable , c'eft que le

"

Gij
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pape Paul IV confirma depuis tout ce qu'a

vait établi ce fripon ; il rectifia par la plénitude

de fa puiffance divine toutes les petites irré

gularités des procédures , & rendit facré ce qui

avait été purement humain.

Qu'importe de quel bras Dieu daigne ſe ſervir.

Voilà comme l'inquifition devint féden

taire à Lisbonne , & tout le royaume admira

la providence.

Au refte on connait affez toutes les procé

dures de ce tribunal ; on fait combien elles

étaient oppofées à la fauffe équité & à l'aveu

gle raifon de tous les autres tribunaux de l'u

nivers. On était emprifonné fur la fimple

dénonciation des perfonnes les plus infames ,

un fils pouvait dénoncer fon père , une fem

me fon mari ; on n'était jamais confronté avec

fes accufateurs , les biens étaient confifqués

au profit des juges. C'eſt ainfi du moins que

F'inquifition s'eft conduite jufqu'à nos jours ;

il y a là quelque chofe de divin : car il eſt

incompréhenfible que les hommes ayent fouf

fert ce joug patiemment. b )

Béniffons le comte d'Aranda.

*

b) Confultez, fi vous voulez , fur la jurifprudence

de l'inquifition le révérend père I'vonet , le docteur

Chucalon , & furtout magifter Grillandus , beau nom

pour un inquifiteur.
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ARARAT.

Ontagne d'Arménie , fur laquelle s'ar

rêta l'arche. On a longtems agité la

queſtion fur l'univerfalité du déluge , s'il inon

da toute la terre fans exception , ou feule

ment toute la terre alors connue. Ceux qui

ont cru qu'il ne s'agiffait que des peuplades ,

qui exiftaient alors , fe font fondés fur l'inu.

tilité de noyer des terres non peuplées ; & cette

raifon a paru affez plaufible. Nous nous en

tenons au texte de l'Ecriture , fans prétendre

l'expliquer. Mais nous prendrons plus de li

berté avec Bérofe , ancien auteur Caldéen ,

dont on retrouve des fragmens confervés par

Abidène , cités dans Eufebe , & rapportés mot

à- mot par George le fincelle.

On voit par ces fragmens , que les Orien

taux , qui bordent le Pont - Euxin , fefaient

anciennement de l'Arménie la demeure des

Dieux. Et c'eft en quoi les Grecs les imitèrent.

Ils placèrent les Dieux fur le mont Olympe.

Les hommes tranfportent toûjours les chofes

humaines aux chofes divines. Les princes bâ

Et vous, rois de l'Europe , princes fouverains , ré

publiques , fouvenez- vous à jamais que les moines

inquifiteurs fe font intitulés inquifueurs par la grace

de DIEU!

Giij
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tiffaient leurs citadelles fur des montagnes s

donc les Dieux y avaient auffi leurs demeures :

elles devenaient donc facrées. Les brouillards

dérobent aux yeux le fommet du mont Ara

rat donc les Dieux fe cachaient dans ces

brouillards ; & ils daignaient quelquefois

apparaître aux mortels dans le beau tems.

Un Dieu de ce pays , qu'on croit être Sa

turne , apparut un jour à Xixutre , dixiéme

roi de la Caldée , fuivant la fupputation d'A

fricain , d'Abidène , & d'Apollodore. Ce Dieu

lui dit : Le quinze du mois d'Oefi le genre -bu

mainfera détruit par le déluge. Enfermez bien

tous vos écrits dans Sipara , la ville du ſoleil ,

afin que la mémoire des chofes ne ſe perde pas.

Bitiffez un vaiffeau ; entrez - y avec vos parens

& vos amis ; faites - y entrer des oiſeaux , des

quadrupedes ; mettez-y des provifions ; &quand

on vous demandera , où voulez - vous aller avec

votre vaiffeau ? répondez vers les Dieux ,

pour lesprier de favorifer le genre - humain.

Xixutre bâtit fon vaiffeau , qui était large

de deux ftades , & long de cinq ; c'eft - à - dire ,

que fa largeur était de deux cent cinquante pas

géométriques , & fa longueur de fix cent vingt

cinq. Ce vailleau , qui devait aller fur la mer

noire , était mauvais voilier. Le déluge vint.

Lorfque le déluge eut ceffé , Xixutre lâcha

quelques uns de fes oifeaux , qui , ne trou

yant point à manger , revinrent au vaiſſeau,

.
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Quelques jours après il lâcha encore fes oi

feaux , qui revinrent avec de la boue aux

pattes. Enfin ils ne revinrent plus. Xixutre

en fit autant : il fortit de fon vaiffeau , qui

était perché fur une montagne d'Arménie ; &

on ne le vit plus ; les Dieux l'enlevèrent.

Dans cette fable , il y a probablement quel

que chofe d'hiftorique. Le Pont - Euxin fran

chit fes bornes , & inonda quelques terrains.

Le roi de Caldée courut réparer le defordre.

Nous avons dans Rabelais des contes non

moins ridicules , fondés fur quelques vérités.

Les anciens hiftoriens font pour la plûpart

des Rabelais férieux.

Quant à la montagne d'Ararat , on a pré

tendu qu'elle était une des montagnes de la

Phrygie , & qu'elle s'appellait d'un nom qui

répond à celui d'Arche , parce qu'elle était en

fermée par trois rivières.

Il y a trente opinions fur cette montagne.

Comment démêler le vrai ? Celle que les moi

nes Arméniens appellent aujourd'hui Ararat ,

était , felon eux , une des bornes du paradis

terreftre ; paradis dont il refte peu de traces.

C'eſt un amas de rochers , & de précipices

couverts d'une neige éternelle. Tournefort y

alla chercher des plantes par ordre de Louïs

XIV ; il dit , que tous les environs en font

horribles , & la montagne encore plus ; qu'il

rouva des neiges de quatre pieds d'épaiffeur,

G iiij
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toutes cryftalifées ; que de tous les côtés ily

a des précipices taillés à - plomb.

208.

Le voyageur Jean Struis prétend y avoir

été auffi. Il monta , fi on l'en croit , jufqu'au

fommet , pour guérir un hermite affligé d'une

Voyage defcente. Son bermitage , dit - il , était fi éloi

de Jean gné de terre , que nous n'y arrivames qu'au

Struis, in- bout de fept jours ; & chaque jour nousfefions

49.page cinq lieues. Si dans ce voyage il avait tou

jours monté , ce mont Ararat ferait haut de

trente- cinq lieuës. Du tems de la guerre des

géans , en mettant quelques Ararats l'un fur

l'autre , on aurait été à la lune fort commo.

dément. Jean Struis affure encore que l'her

mite , qu'il guérit , lui fit préfent d'une croix

faite du bois de l'arche de Noé. Tournefort

n'a pas eu tant d'avantage.

ARBRE A PAIN.

'Arbre à pain croit dans les ifles Philippi

nes , & principalement dans celles de

Gaam & de Ténian , comme le coco croît dans

l'Inde. Ces deux arbres feuls , s'ils pouvaient

fe multiplier dans les autres climats , fervi

raient à nourrir & à défaltérer le genre

humain.
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L'arbre à pain eft plus gros & plus élevé

que nos pommiers ordinaires ; les feuilles

font noires , le fruit eft jaune , & de la dimen

fion de la plus groffe pomme de calleville ;

fon écorce eft épaiffe & dure , le dedans eft

une eſpèce de pâte blanche & tendre qui a

le goût des meilleurs petits - pains au lạit ;

mais il faut le manger frais ; il ne fe garde

que vingt- quatre heures , après quoi il fe

féche , s'aigrit , & devient défagréable ; mais

en récompenſe ces arbres en font chargés huit

mois de l'année. Les naturels du pays n'ont

point d'autre nourriture ; ils font tous grands ,

robuftes , bien faits , d'un embonpoint mé

diocre , d'une fanté vigoureufe , telle que la

doit procurer l'ufage unique d'un aliment fa

lubre ; & c'eft à des Nègres que la nature

a fait ce préfent.

Le voyageur Dampier fut le premier qui

en parla. Il reſte encor quelques officiers qui

ont mangé de ce pain , quand l'amiral Anfon

y a relâché , & qui l'ont trouvé d'un goût

fupérieur. Si cet arbre était tranfplanté com

me l'a été l'arbre à caffé , il pourait tenir

lieu en grande partie à l'invention de Tripto

lême , qui coûte tant de foins & tant de

peines multipliées. Il faut travailler une an

née entière , avant que le bled puiffe être chan

gé en pain ; & quelquefois tous ces travaux

font inutiles.
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Le bled n'elt pas affûrément la nourriture

de la plus grande partie du monde. Le maïs ,

la caffave nourriffent toute l'Amérique. Nous

avons des provinces entières où les payfans

ne mangent que du pain de chataignes , plus

nourriffant & d'un meilleur goût que ceux

de feigle ou d'orge , dont tant de gens s'a

limentent , & qui vaut beaucoup mieux que le

pain de munition qu'on donne au foldat.

Toute l'Afrique aultrale ignore le pain. L'im

menfe archipel des Indes , Siam , le Laos ,

le Pégu , la Cochinchine , le Tunquin , une

partie de la Chine , le Japon , les côtes de

Malabar & de Coromandel , les bords du

Gange , fourniffent un ris , dont la culture

eft beaucoup plus aifée que celle du froment ,

& qui le fait négliger. Le bled eft abfolument

inconnu dans l'efpace de quinze cent lieuës

fur les côtes de la mer glaciale . Cette nour

riture , à laquelle nous fommes accoutumés ,

eft parmi nous fi précieuſe , que la crainte feule

de la voir manquer caufe des féditions chez

les peuples les plus foumis. Le commerce du

bled eft partout un des grands objets du

gouvernement ; c'eft une partie de notre ètre ;

& cependant on prodigue quelquefois ridicu

lement cette denrée effentielle.

Les amidonniers employent la meilleure

farine pour couvrir la tête de nos jeunes gens,

& de nos femmes.
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Le Dictionnaire encyclopédique remarque

avec très grande raifon , que le pain - béni

dont on ne mange prefque point , & dont

la plus grande partie eft perdue , monte en

France à quatre millions de livres par an.

Ainfi , de ce feul article , l'Angleterre eft au

bout de l'année plus riche de quatre millions

que la France.

ARBRE A SUIF.

N nomme dans l'Amérique chandel-ber

ri-trée , ou bai - berri -trée , ou l'arbre à

fuif une eſpèce de bruyère , dont la baye

donne une graiffe propre à faire des chan

delles. Elle croît en abondance dans un ter

rain bas & bien humecté ; il paraît qu'elle fe

plait fur les rivages maritimes. Cet arbuste

eft couvert de bayes d'où femble fuinter une

fubftance blanche & farineufe ; on les cueille

à la fin de l'automne lorfqu'elles font meu

res ; on les jette dans une chaudière qu'on

remplit d'eau bouillante ; la graiffe fe fond &

s'élève au- deffus de l'eau : on met dans un

vafe à part cette graiffe réfroidie , qui reffem

ble à du fuif ou à de la cire ; fa couleur eſt

communément d'un verd fale. On la purifie,

& alors elle devient d'un affez beau verd, Ce
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fuif eft plus cher que le fuif ordinaire , &

coûte moins que la cire. Pour en former des

chandelles , on le mêle fouvent avec du fuif

commun ; alors elles ne font pas fi fujettes

à couler. Les pauvres fe fervent volontiers

de ce fuif végétal , qu'ils recueillent eux

mêmes , au-lieu qu'il faudrait acheter l'autre.

On en fait auffi du favon , & des favonnet

tes d'une odeur affez agréable.

Les médecins & les chirurgiens en font

ufage pour les playes.

Un négociant de Philadelphie envoya de

ce fuif dans les pays catholiques de l'Amé.

rique , dans l'eſpoir d'en débiter beaucoup

pour des cierges : mais les prêtres refufèrent

de s'en fervir.

Dans la Caroline on en a fait auffi une

forte de cire à cacheter.

On indique enfin la racine du même ar

bufte conime un remède contre les fluxions

des gencives , remède ufité chez les fauvages.

A l'égard du cirier ou de l'arbre à cire ,

il est affez connu. Que de plantes utiles à

tout le genre humain la nature a prodigué

aux Indes orientales & occidentales ! le quin

quina feul valait mieux que les mines du Pé

rou , qui n'ont fervi qu'à mettre la cherté

dans l'Europe.

( Cet article eft de Mr. Durey. )
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JEANNE D'ARC DITE LA PUCELLE

D'ORLÉAN S.

Ih

L convient de mettre le lecteur au fait de

la véritable hiftoire de Jeanne d'Arc fur.

nommée la Pucelle. Les particularités de fon

avanture font très peu connues & pouront

faire plaifir aux lecteurs. Les voici.

Paul Jove dit que le courage des Français

fut animé par cette fille , & fe garde bien de la

croire infpirée. Ni Robert Gagain , ni Paul

Emile , ni Polidore Virgile , ni Genebrar , ni

Philippe de Bergame , ni Papire Maſſon , ni

même Mariana , ne difent qu'elle était en

voyée de DIEU ; & quand Mariana le jé

fuite l'aurait dit , en vérité cela ne m'en im

poferait pas.

Mézerai conte , que le prince de la milice

céleste lui apparut , j'en fuis fàché pour Má

zerai , & j'en demande pardon au prince de

la milice céleste.

La plupart de nos hiftoriens qui fe copient

tous les uns les autres , fuppofent que la

pucelle fit des prédictions & qu'elles s'accom

plirent. On lui fait dire qu'elle chaffera les
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Anglais hors du royaume , & ils y étaient en

cor cinq ans après fa mort. On lui fait écri

re une longue lettre au roi d'Angleterre , &

affurément elle ne favait ni lire , ni écrire ;

on ne donnait pas cette éducation à une ſer

vante d'hôtellerie dans le Barrois ; & fon pro

cès porte qu'elle ne favait pas figner fon nom.

Mais , dit-on , elle a trouvé une épée rouil

lée dont la lame portait cinq fleurs de lys

d'or gravées ; & cette épée était cachée dans

l'églife de Ste. Catherine de Fierbois à Tours.

Voilà certes un grand miracle !

La pauvre Jeanne d'Arc ayant été prise

par les Anglais , en dépit de fes prédictions

& de fes miracles , foutint d'abord dans fon.

interrogatoire que Ste. Catherine , & Ste. Mar

guerite l'avaient honorée de beaucoup de ré

vélations. Je m'étonne qu'elle n'ait rien dit

de fes converfations avec le prince de la mi

lice célefte. Apparemment que ces deux fain

tes aimaient plus à parler que St. Michel. Ses

juges la crurent forcière , & elle fe crut inf

pirée ; & c'eſt là le cas de dire ,

Ma foi , juge & plaideurs , il faudrait tout lier.

Une grande preuve que les capitaines de

Charles VII employaient le merveilleux pour

encourager les foldats dans l'état déplorable

où la France était réduite , c'eſt que Sain

trailles avait fon berger , comme le comte de

Dunois avait fa bergère. Ce berger fefait
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Les prédictions d'un côté , tandis que la ber

gère les fefait de l'autre.

Mais malheureuſement la prophèteffe du

comte de Dunois fut prife au fiége de Com

piégne par un bâtard de Vendôme , & le pro

phète de Saintrailles fut pris par Talbot. Le

brave Talbot n'eut garde de faire brûler le

berger. Ce Talbot était un de ces vrais An

glais qui dédaignent les fuperftitions , & qui

n'ont pas le fanatifme de punir les fanatiques.

Voilà ce me femble ce que les hiftoriens au

raient dû obferver , & ce qu'ils ont négligé.

La pucelle fut amenée à Jean de Luxem

bourg comte de Ligny. On l'enferma dans

la fortereffe de Beaulieu , enfuite dans celle

de Beaurevoir , & de là dans celle du Cro

toy en Picardie.

D'abord Pierre Cauchon évêque de Beau

vais , qui était du parti du roi d'Angleterre

contre fon roi légitime , revendique la pucelle

comme une forcière arrêtée fur les limites de

fa métropole. Il veut la juger en qualité de

forcière. Il appuyait fon prétendu droit d'un

infigne menfonge. Jeanne avait été prife fur

le territoire de l'évêché de Noyon : & ni

l'évêque de Beauvais , ni l'évèque de Noyon

n'avaient affurément le droit de condamner

perfonne , & encor moins de livrer à la mort

une fujette du duc de Lorraine , & une guer

rière à la folde du roi de France.

Il y avait alors ( qui le croirait ? ) un vi

t
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•

caire général de l'inquifition en France , nom

mé frère Martin. C'était bien là un des plus

horribles effets de la fubverfion totale de ce

malheureux pays. Frère Martin réclama la

prifonnière commefentant l'héréfie , odorantem

herefim. Il fomma le duc de Bourgogne & le

comte de Ligny , par le droit de fon office ,

&de l'autorité à lui commife par le St. Siége ,

de livrer Jeanne à la fainte inquifition.

"

"3

">

"

La Sorbonne fe hâta de feconder frère Mar

tin elle écrivit au duc de Bourgogne & à

Jean de Luxembourg : Vous avez employé

» votre noble puiffance à appréhender icelle

femme qui fe dit la pucelle , au moyen de

,, laquelle l'honneur de DIEU a été fans me

fure offenfé , la foi exceffivement bleffée

& l'églife trop fort deshonorée ; car par fon

occafion idolatrie , erreurs , mauvaiſe doc

trine & autres maux ineftimables fe font

enfuivis en ce royaume .... mais peu de

chofe ferait avoir fait telle prinfe , fi ne

s'enfuivait ce qu'il appartient pour fatis

faire l'offenfe par elle perpétrée contre no

,, tre doux créateur & fa foi , & fa fainte

églife , avec fes autres méfaits innuméra

bles ....& fi , ferait intolérable offenfe

contre la majefté divine s'il arrivait qu'i.

celle femme fût délivrée. “ a )

""

Enfin

a) C'eſt une traduction du latin de la Sorbonne ,

faite longtems après.
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Enfin la pucelle fut adjugée à Pierre Cauchon

qu'on appellait l'indigne évêque , l'indigne

Français & l'indigne homme. Jean de Luxem

bourg vendit la pucelle à Cauchon & aux An

glais pour dix mille livres , & le duc de Bedfort,

les paya. La Sorbonne , l'évêque & frère Mar

tin, préfentèrent alors une nouvelle requête à

ce duc de Bedfort régent de France : En l'hon

neur de notre Seigneur & Sauveur JESUS

CHRIST , pour qu'icelle Jeanne fut brieve

ment mife es mains de la juftice de l'églife.

Jeanne fut conduite à Rouen. L'archevêché

était alors vacant , & le chapitre permit à

l'évêque de Beauvais , de befogner dans la vil

le. ( C'eſt le terme dont on fe fervit. ) Il

choifit pour les affeffeurs neuf docteurs de

Sorbonne avec trente - cinq autres affiftans ,

abbés ou moines. Le vicaire de l'inquifition ,

Martin , préfidait avec Cauchon ; & comme

il n'était que vicaire , il n'eut que la feconde

place.

Jeanne fubit quatorze interrogatoi
res ; ils

font finguliers. Elle dit qu'elle a vu Ste. Cathe

rine & Ste. Marguerite à Poitiers. Le doc

teur Beaupère lui demanda , à quoi elle a re

connu les deux faintes ? elle répond que c'eſt

à leur manière de faire la révérence. Beau

père lui demande fi elles font bien jaſeuſes ?

Allez , dit-elle , le voir fur le régiftre. Beau

père lui demande fi quand elle a vu St. Mi

Seconde partie.

H
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chel il était tout nud ? elle répond , Penfez

vous que notre Seigneur n'eût de quoi le

vétir ?

Les curieux obferveront ici foigneufement ,

que Jeanne avait été longtems dirigée avec

quelques autres dévotes de la populace par

un fripon nommé Richard , qui fefait des

miracles , & qui apprenait à ces filles à en

faire. Il donna un jour la communion trois

fois de fuite à Jeanne , à l'honneur de la Tri

nité. C'était alors l'ufage dans les grandes

affaires & dans les grands périls . Les cheva

liers fefaient dire trois meffes , & commu

niaient trois fois quand ils allaient en bonne

fortune , ou quand ils s'allaient battre en

duel. C'eft ce qu'on a remarqué du bon

chevalier Bayard.

Mémoi Les fefeufes de miracles compagnes de

res pour Jeanne , & foumiſes à frère Richard , fe nom

fervir à maient Pierrone & Catherine. Pierrone affir

'Hiftoire mait qu'elle avait vu que DIEU apparaiſſait

à elle en humanité comme ami fait à ami ,

Bourgo- DIEU était long vêtu de robe blanche avec

gne,tom, huque vermeil deffous , &c.

de France

& de

Jer,
Voilà jufqu'à préfent le ridicule ; voici

l'horrible.

Un de fes juges , docteur en théologie &

prêtre , nommé Nicolas l'oifeleur , vient la

confeffer dans la prifon. Il abuſe du facrement

jufqu'au point de cacher derrière un morceau
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de ferge deux prêtres qui tranfcrivent la con

feffion de Jeanne d'Arc. Ainfi les juges em

ployèrent le facrilège pour être homicides.

Et une malheureufe idiote , qui avait eu

affez de courage pour rendre de très grands

fervices au roi & à la patrie , fut condamnée

à être brûlée par quarante - quatre prêtres

Français qui l'immolaient à la faction de l'An

gleterre.

On fait affez comment on eut la baffeffe

artificieufe de mettre auprès d'elle un habit

d'homme pour la tenter de reprendre cet ha

bit , & avec quelle abfurde barbarie on pré

texta cette prétendue tranfgreffion pour la

condamner aux flammes , comme fi c'était

dans une fille guerrière un crime digne du

feu , de mettre une culotte au -lieu d'une ju

pe. Tout cela déchire le cœur , & fait frémir

le fens commun. On ne conçoit pas com

ment nous ofons , après les horreurs fans

nombre dont nous avons été coupables , ap

peller aucun peuple du nom de barbare.

La plupart de nos hiftoriens , plus ama

teurs des prétendus embelliffemens de l'hif

toire que de la vérité , difent que Jeanne alla

au fupplice avec intrépidité ; mais comme le

portent les chroniques du tems , & comme

l'avoue l'hiftorien Villaret , elle reçut fon arrêt

avec des cris & avec des larmes ; faibleffe

pardonnable à fon fexe , & peut-être au no

Hij
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tre , & très compatible avec le courage que

cette fille avait déployé dans les dangers de

la guerre ; car on peut être hardi dans les

combats , & fenfible fur l'échaffaut.

Je dois ajouter ici que plufieurs perfonnes

ont cru fans aucun examen que la pucelle

d'Orléans n'avait point été brûlée à Rouen

quoique nous ayons le procès verbal de fon

exécution. Elles ont été trompées par la ré

lation que nous avons encore , d'une avan

turière qui prit le nom de la pucelle , trom

pa les frères de Jeanne d'Arc , & à la faveur

de cette impofture époufa en Lorraine un

gentilhomme de la maifon des Armoifes. Il

y eut deux autres friponnes qui fe firent auffi

paffer pour la pucelle d'Orléans. Toutes les

trois prétendirent qu'on n'avait point brûlé

Jeanne , & qu'on lui avait fubftitué une

autre femme. De tels contes ne peuvent

être admis que par ceux qui veulent être

trompés.

ARDE UR.

E Dictionnaire encyclopédique n'ayant

deur d'un cheval , il paraît expédient de citer

auffi d'autres ardeurs ; celle du feu , celle de

•
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l'amour. Nos poëtes Français , Italiens , Ef

pagnols , parlent beaucoup des ardeurs des

amants : l'opéra n'a prefque jamais été fans

ardeurs parfaites. Elles font moins parfaites

dans les tragédies , mais il y a toûjours beau

coup d'ardeurs.

Le dictionnaire de Trévoux dit , qu'ar

deur en général fignifie une paffion amoureuse.

Il cite pour exemple ce vers :

C'eft de tes jeunes yeux que mon ardeur est née.

& on ne pouvait guère en rapporter un

plus mauvais. Remarquons ici que ce diction

naire eft fécond en citations de vers détef

tables. Il tire tous fes exemples de je ne fais

quel nouveau choix de vers , parmi lesquels

il ferait très difficile d'en trouver un bon.

Il donne pour exemple de l'emploi du mot

d'ardeur ces deux vers de Corneille :

Une première ardeur eft toûjours la plus forte ;

Le temps ne l'éteint point , la mort feule l'emporte.

& celui - ci de Racine :

Rien ne peut modérer mes ardeurs infenfees.

Si les compilateurs de ce dictionnaire avaient

eu du goût , ils auraient donné pour exem

ple du mot ardeur bien placé cet excellent

morceau de Mithridate :

J'ai fu , par une longue & pénible induſtrie ;

Des plus mortels venins prévenir la furie,

Hij
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Ah! qu'il eût mieux valu , plusfage & plus heureux ,

Et repouffant les traits d'un amour dangereux ,

Ne pas laiffer remplir d'ardeurs empoisonnées

Un cœur déja glacé par le froid des années !

C'est ainsi qu'on peut donner une nou

velle énergie à une expreffion ordinaire &

faible. Mais pour ceux qui ne parlent d'ar

deur que pour rimer avec cœur , & qui par

lent de leur vive ardeur ou de leur tendre

ardeur , & qui joignent encor à cela les al

larmes ou les charmes qui leur ont coûté tant

de larmes , & qui , lorfque toutes ces plati

tudes font arrangées en douze fillabes croyent

avoir fait des vers , & qui après avoir écrit

quinze cent lignes remplies de ces termes oi

feux en tout genre , croyent avoir fait une

tragédie , il faut les renvoyer au nouveau

choix de vers , ou au recueil en douze volu

mes des meilleures piéces de théâtre , parmi

lefquelles on n'en trouve pas une feule qu'on

puiffe lire.

梳

ARGE N T.

Mit

Ot dont on fe fert pour exprimer de

l'or. Monfieur , voudriez-vous me prêter

cent louis d'or ? Monfieur , je le voudrais de

tout mon cœur ; mais je n'ai point d'argent ;
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je ne fuis pas en argent comptant l'Italien

vous dirait , Signore non ho di danari. Je

n'ai point de deniers.

Harpagon demande à maître Jacques , Me

feras - tu bonne chère ? Oui ; fi vous me

donnez beaucoup d'argent.

On demande tous les jours quel eft le

pays de l'Europe le plus riche en argent ?

on entend par - là quel eft le peuple qui pof

fède le plus de métaux repréfentatifs des ob

jets de commerce. On demande par la même

raifon quel eft le plus pauvre ? & alors trente

nations fe préfentent à l'envi ; le Veftpha

lien , le Limoufin , le Bafque , l'habitant du

Tirol , celui du Valais , le Grifon , l'Istrien

'Ecoffais & l'Irlandais du nord , le Suiffe

d'un petit canton , & furtout le fujet du pape.

"

Pour déviner qui en a davantage , on ba

lance aujourd'hui entre la France , l'Espagne ,

& la Hollande qui n'en avait point en 1600.

Autrefois , dans le treiziéme , quatorziéme ,

& quinziéme fiécles , c'était la province de la

daterie qui avait fans contredit le plus d'ar

gent comptant ; auffi fefait-elle le plus grand

commerce. Combien vendez - vous cela ? difait

on à un marchand. Il répondait , autant que

Les gens font fots.

Toute l'Europe envoyait alors fon argent

à la cour romaine , qui rendait en échange

des grains bénis , des agnus , des indulgen

Hij



120 ARGENT.

ces plénières ou non plénières , des difpenfes ,

des confirmations , des exemptions , des bé

nédictions , & même des excommunications

contre ceux qui n'étaient pas affez bien en

cour de Rome , & à qui les payeurs en vou

laient.

Les Vénitiens ne vendaient rien de tout

cela ; mais ils fefaient le commerce de tout

l'Occident par Alexandrie ; on n'avait que

par eux du poivre & de la canelle. L'argent

qui n'allait pas à la daterie venait à eux ,

un peu aux Tofcans & aux Génois. Tous les

autres royaumes étaient fi pauvres en argent

comptant , que Charles VIII fut obligé d'em

prunter les pierreries de la ducheffe de Sa

voye , & de les mettre en gage , pour aller

conquérir Naples qu'il perdit bientôt les

Vénitiens foudoièrent des armées plus for

tes que la fienne. Un noble Vénitien avait

plus d'or dans fon coffre & plus de vaiffelle

d'argent fur fa table , que l'empereur Ma

ximilien furnommé Pochi danari.

Les chofes changèrent quand les Portugais

allèrent trafiquer aux Indes , en conquérans ,

& que les Espagnols eurent fubjugué le Mé

xique & le Pérou avec fix ou fept cent hom

mes. On fait qu'alors le commerce de Ve

nife , celui des autres villes d'Italie , tout tom

ba. Philippe II maître de l'Espagne , du Por

tugal , des Pays - Bas , des deux Siciles , du
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Milanais , de quinze cent lieuës de côtes dans

l'Afie , & des mines d'or & d'argent dans

l'Amérique , fut le feul riche , & par confé

quent le feul puiffant en Europe. Les efpions

qu'il avait gagnés en France , baifaient à ge

noux les doublons catholiques ; & le petit

nombre d'angélots & de carolus qui circu

laient en France n'avaient pas un grand cré

dit. On prétend que l'Amérique & l'Afie lui

valurent à - peu- près dix millions de ducats

de revenus. Il eût en effet acheté l'Europe

avec fon argent , fans le fer de Henri IV &

les flottes de la reine Elizabeth.

Le Dictionnaire encyclopédique , à l'article

Argent , cite l'Esprit des loix , dans lequel il eft

dit: ,, J'ai oui déplorer plufieurs fois l'aveu

" glement du confeil de François I , qui rebuta

Chriftophe Colomb qui lui propofait les In

des ; en vérité , en vérité , on fit , peut

être par imprudence une chofe bien

fage.

66
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"

"
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Nous voyons par l'énorme puiffance de

Philippe , que le confeil prétendu de Fran

çois I n'aurait pas fait une chofe fi fage. Mais

contentons -nous de remarquer que François I

n'était pas né , quand on prétend qu'il re

fufa les offres de Christophe Colomb ; ce Gé

nois aborda en Amérique en 1492 , & Fran

çois I nâquit en 1494 , & ne parvint au trône

qu'en 1515.
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Comparons ici le revenu de Henri III ,

Henri IV, & de la reine Elizabeth , avec celui

de Philippe II; le ſubſide ordinaire d'Elizabeth

n'était que de cent mille livres sterling : & ,

avec l'extraordinaire , il fut , année commune

d'environ quatre cent mille ; mais il falait

qu'elle employât ce furplus à fe défendre de

Philippe II. Sans une extrême économie elle

était perdue , & l'Angleterre avec elle.

Le revenu de Henri III fe montait à la vé

rité à trente millions de livres de fon tems ;

cette fomme était à la feule fomme que Phi

lippe II retirait des Indes , comme trois à

dix ; mais il n'entrait pas le tiers de cet ar

gent dans les coffres de Henri III très pro

digue , très volé , & par conféquent très

pauvre : il fe trouve que Philippe II était d'un

feul article dix fois plus riche que lui.

Pour Henri IV, ce n'eft pas la peine de

comparer fes tréfors avec ceux de Philippe II.

Jufqu'à la paix de Vervins il n'avait que ce

qu'il pouvait emprunter ou gagner à la poin

te de fon épée , & il vécut en chevalier er

rant jufqu'au tems qu'il devint le premier

roi de l'Europe.

L'Angleterre avait toûjours été fi pauvre ,

que le roi Edouard III fut le premier qui

fit battre de la monnoie d'or.

On veut favoir ce que devient l'or & l'at

gent qui affluent continuellement du Mex

1
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que & du Pérou en Eſpagne ? Il entre dans

les poches des Français , des Anglais , des Hol

landais qui font le commerce de Cadix fous

des noms Eſpagnols , & qui envoyent en

Amérique les productions de leurs manufac

tures. Une grande partie de cet argent s'en

va aux Indes orientales payer des épiceries ,

du coton , du falpêtre , du fucre-candi , du

thé , des toiles , des diamans & des magots.

On demande enfuite ce que déviennent

tous ces trésors des Indes ?. je réponds : Que

Sha Thamas-Koulikan ou Sha Nadir a emporté

tout celui du grand- mogol avec fes pierre

ries. Vous voulez favoir où font ces pierre

ries , cet or , cet argent que Sha Nadir a em

portés en Perfe ? une partie a été enfouïe dans

la terre pendant les guerres civiles ; des bri

gands fe font fervis de l'autre pour fe faire

des partis. Car, comme dit fort bien Céfar ,

avec de l'argent on a des foldats , & avec

des foldats on vole de l'argent. "

,כ

"3
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Votre curiofité n'eft point encore fatisfaite;

vous êtes embarraffé de favoir où font les tré

fors de Séfoftris , de Créfus , de Cyrus , de Na

bucodonofor, & furtout de Salomon , qui avait,

dit - on , vingt milliards , & plus , de nos li

vres de compte , à lui tout feul dans fa

caffette.

Je vous dirai que tout cela s'eft répandu

par le monde. Soyez fûr que du toms de
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Cyrus , les Gaules , la Germanie , le Danne

mark , la Pologne , la Ruffie , n'avaient pas

un écu. Les chofes fe font mifes au niveau

avec le tems , fans ce qui s'eft perdu en do

rure , ce qui reſte enfouï à Notre - Dame de

Lorette , & autres lieux ; & ce qui a été en

glouti dans l'avare mer.

Comment fefaient les Romains fous leur

grand Romulus fils de Mars & d'une reli

gieufe , & fous le dévot Numa Pompilius ?

Ils avaient un Jupiter de bois de chène mal

taillé , des huttes pour palais , une poignée

de foin au bout d'un bâton pour étendart ,

& pas une pièce d'argent de douze fous dans

leur poche. Nos cochers ont des montres

d'or que les fept rois de Rome , les Camil

les , les Manlius , les Fabius n'auraient pu

payer.

Si par hazard la femme d'un receveur -gé

néral des finances fe fefait lire ce chapitre à

fa toilette par le bel efprit de la maiſon , elle

aurait un étrange mépris pour les Romains

des trois premiers fiécles , & ne voudrait pas

laiffer entrer dans fon antichambre un Man

lius , un Curius , un Fabius , qui viendraient

à pied , & qui n'auraient pas de quoi faire

fa partie de jeu.

Leur argent comptant était du cuivre. Il

fervait à la fois d'armes & de monnoie. On

fe battait , & on comptait avec du cuivre.

01
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Trois ou quatre livres de cuivre de douze

onces , payaient un boeuf. On achetait le né

ceffaire au marché comme on l'achète aujour

d'hui ; & les hommes avaient comme de tout

tems la nourriture , le vêtement & le cou

vert. Les Romains plus pauvres que leurs

voifins , les fubjuguèrent , & augmentèrent

toûjours leur territoire dans l'espace de près

de cinq cent années , avant de frapper de la

monnoie d'argent.

Les foldats de Gustave - Adolphe n'avaient

en Suède que de la monnoie de cuivre pour

leur folde , avant qu'il fit des conquêtes hors

de fon pays.

Pourvu qu'on ait un gage d'échange

pour les chofes néceffaires à la vie , le com

merce fe fait toûjours. Il n'importe que ce

gage d'échange foit de coquilles ou de

papier. L'or & l'argent à la longue n'ont

prévalu partout , que parce qu'ils font plus

rares.

C'eft en Afie que commencèrent les pre

mières fabriques de la monnoie de ces deux

métaux , parce que l'Afie fut le berceau de

tous les arts.

Il n'eft point queſtion de monnoie dans

la guerre de Troye ; on y pèfe l'or & l'ar

gent. Agamemnon pouvait avoir un tréforier ,

mais point de cour des monnoies.
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Ce qui a fait foupçonner à plufieurs favans

téméraires , que le Pentateuque n'avait été

écrit que dans le tems où les Hébreux com

mencèrent à fe procurer quelques monnoies de

leurs voifins , c'eft que dans plus d'un paffage

il eſt parlé de ficles. On y dit qu'Abraham qui

était étranger , & qui n'avait pas un pouce

de terre dans le pays de Canaan , y acheta

un champ & une caverne pour enterrer fa

femme , quatre cent ficles d'argent monnoié

Genèfe de bon alloi ; Quadringintos ficlos argenti pro

chapitre batemoneta publica. Le judicieux Dom Calmet

xxiii. . évalue cette fomme à quatre cent quarante

16,
huit livres fix fous neuf deniers , felon les

anciens calculs imaginés affez au hazard quand

le marc d'argent était à vingt- fix livres

de compte le marc. Mais comme le mare

d'argent eft augmenté de moitié , la fom

me vaudrait huit cent quatre- vingt - ſeize

livres.

Or comme en ce tems- là il n'y avait point

de monnoie marquée au coin , qui répondît au

mot pecunia , cela fefait une petite difficulté

dont il eſt aifé de fe tirer. a )

a) Ces hardis favans , qui fur ce prétexte & fur

plufieurs autres , attribuent le Pentateuque à d'au

tres qu'à Moïfe , fe fondent encor fur les témoigna

ges de St. Théodoret , de Mazius , &c. Ils difent , fi

St. Theodoret & Mazius affirment que le livre de

Jofué n'a pas été écrit par Jofué , & n'en eft pas moins

admirable , ne pouvons- nous pas croire auffi que

•
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Une autre difficulté , c'eft que dans un en

droit il eft dit , qu'Abraham acheta ce champ Actes cha

en Hébron , & dans un autre en Sichem. VII..5

Confultez fur cela le vénérable Bede , Raban

Maure & Emmanuel Sa.

Nous pourions parler ici des richeffes que

laiffa David à Salomon en argent monnoié . Les

uns les font monter à vingt & un , vingt

deux milliards tournois , les autres à vingt

cinq. Il n'y a point de garde du tréfor royal ,

ni de tefterdar du grand Turc , qui puiffe

fupputer au jufte le tréfor du roi Salomon.

Mais les jeunes bacheliers d'Oxford & de Sor

bonne font ce compte tout courant.

Je ne parlerai point des innombrables avan

tures qui font arrivées à l'argent depuis qu'il

a été frappé , marqué , évalué , alteré , prodi

gué , refferré , volé , ayant dans toutes les tranf

migrations demeuré conftamment l'amour

du genre- humain. On l'aime au point que

chez tous les princes chrétiens , il y a encor

une vieille loi qui fubfifte , c'eſt de ne point

laiffer fortir d'or & d'argent de leurs royau

le Pentateuque eft très admirable fans être de Moïfe?

Voyez fur cela le premier livre de l'Hiftoire critique

du vieux Teftament , par le révérend père Simon de

T'oratoire. Mais quoi qu'en ayent dit tant de favans ,

il eft clair qu'il faut s'en tenir au fentiment de la

fainte églife apoftolique & romaine , la feule in

faillible.
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pas

mes. Cette loi fuppofe de deux chofes l'une

ou que ces princes règnent fur des fous à lier

qui fe défont de leurs efpèces en pays étran

ger pour leur plaifir , ou qu'il ne faut

payer fes dettes à un étranger. Il eft clair

pourtant que perfonne n'eft affez infenfé pour

donner fon argent fans raifon , & que quand

on doit à l'étranger il faut payer foit en let

tres de change , foit en denrées , foit en ef

pèces fonnantes. Auffi cette loi n'eſt pas exé

cutée depuis qu'on a commencé à ouvrir les

yeux , & il n'y a pas longtems qu'ils font

ouverts.

Il y aurait beaucoup de chofes à dire fur

l'argent monnoié ; comme fur l'augmentation

injufte & ridicule des efpèces qui fait perdre

tout d'un coup des fommes confidérables à

un état , fur la refonte ou la remarque avec

une augmentation de valeur idéale , qui in

vite tous vos voifins , tous vos ennemis , à

remarquer votre monnoie & à gagner à vos

dépens , enfin , fur vingt autres tours d'adreffe

inventés pour fe ruiner. Plufieurs livres nou

veaux font pleins de réflexions judicieuſes fur

cet article. Il eſt plus aifé d'écrire fur l'ar

gent que d'en avoir. Et ceux qui en gagnent

fe moquent beaucoup de ceux qui ne favent

qu'en parler.

En général , l'art du gouvernement con

fifte à prendre le plus d'argent qu'on peut à

une
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une grande partie des citoyens , pour le don

ner à une autre partie.

On demande s'il eft poffible de ruiner ra

dicalement un royaume , dont en général

la terre eft fertile ? On répond , que la chofe

n'eft pas praticable , attendu que depuis la

guerre de 1689 jufqu'à la fin de 1769 où

nous écrivons , on a fait prefque fans difcon

tinuation tout ce qu'on a pu pour ruiner la

France fans refource , & qu'on n'a jamais pu

en venir à bout. C'eft un bon corps qui a

eu la févre pendant quatre - vingt ans avec

des redoublemens , & qui a été entre les mains

des charlatans , mais qui vivra.

Si vous voulez lire un morceau curieux

& bien fait fur l'argent de différens pays ,

adreffez - vous à l'article Monnoie de Mr. le

chevalier de Jaucour , dans l'Encyclopédie.

On ne peut en parler plus favamment &

avec plus d'impartialité. Il est beau d'appro

fondir un fujet qu'on méprife.

ARIANISME.

T cent ans ont grecques.

Outes les grandes difputes théologiques

pendant douze
été

Qu'auraient dit Homère , Sophocle , Démof

Seconde partie.
I
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thène , Archimède , s'ils avaient été témoins

de ces fubtils ergotifmes qui ont coûté tant

de fang ?

Arius a l'honneur encor aujourd'hui de

paffer pour avoir inventé fon opinion ; com

me Calvin paffe pour être le fondateur du

calvinifme. La vanité d'étre chef de fecte eft

la feconde de toutes les vanités de ce mon

de ; car celle des conquérans eft , dit - on , la

première. Cependant ni Calvin , ni Arius

n'ont certainement pas la trifte gloire de

l'invention.

On fe querellait depuis longtems fur la

Trinité , lorfqu'Arius fe mêla de la querelle

dans la difputeufe ville d'Alexandrie , où

Euclide n'avait pu parvenir à rendre les ef

prits tranquilles & juftes. Il n'y eut jamais

de peuple plus frivole que les Alexandrins ;

les Parifiens mêmes n'en approchent pas.

Il falait bien qu'on difputât déja vive

ment fur la Trinité , puifque le patriarche ,

auteur de la Chronique d'Alexandrie , confer

vée à Oxford , affure qu'il y avait deux mille

prêtres qui foutenaient le parti qu'Arius

embraffa.

Mettons ici , pour la commodité du lecteur ,

ce qu'on dit d'Arius dans un petit livre

qu'on peut n'avoir pas fous la main.

Voici une queftion incompréhenſible ,

» qui a exercé depuis plus de feize cent ans

رد
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">

la curiofité , la fubtilité fophiftique , l'ai

" greur , l'efprit de cabale , la fureur de do

miner , la rage de perfécuter , le fanatiſme

aveugle & fanguinaire , la crédulité barba

re ; & qui a produit plus d'horreurs que

l'ambition des princes , qui pourtant en a

produit beaucoup. " JESUS eft- il verbe ?

S'il elt verbe , eft - il émané de DIEU dans le

tems ou avant le tems ? S'il eft émané de

DIEU , eft- il coéternel & confubftantiel avec

lui ? Ou elt - il d'une fubftance femblable?

Eft -il diftinct de lui ou ne l'eft - il pas ? Eft

il fait ou engendré ? Peut - il engendrer à

fon tour ? A-t - il la paternité ou la vertu

productive fans paternité ? Le St. Eſprit eft-il

fait , ou engendré , ou produit , où procé

dant du père , ou procédant du fils , ou pro

cédant de tous les deux ? Peut - il engendrer ,

peut -il produire ? Son hypoftafe eft-elle con

fubftantielle avec l'hypoftafe du père & du

fils ? Et comment , ayant précisément la mê

me nature , la même effence que le père &

le fils , peut - il ne pas faire les mêmes cho

fes que ces deux perfonnes qui font lui

ور

גכ

رد

رد

mème?

Ces queftions fi au-deffus de la raifon ,

avaient certainement befoin d'être décidées

par une églife infaillible.

On fophiftiquait , on ergotait , on fe haïf

fait , on s'excommuniait chez les chrétiens

I ij
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pour quelques - uns de ces dogmes inaccef

fibles à l'efprit humain avant les tems d'Arius

& d'Athanafe. Les Grecs Egyptiens étaient

'd'habiles gens , ils coupaient un cheveu en

quatre , mais cette fois - ci ils ne le coupè

rent qu'en trois. Alexandros évêque d'Alé

xandrie s'avife de prècher que DIEU étant

néceffairement individuel , fimple , une mo

nade dans toute la rigueur du mot , cette

monade eft trine.

Le prêtre Arious , que nous nommons

Arius eft tout fcandalifé de la monade d'A

lexandros ; il explique la chofe différemment ,

il ergote en partie comme le prétre Sabellious ,

qui avait ergoté comme le Phrygien Praxeas

grand ergoteur. Alexandros atfemble vite un

petit concile de gens de fon opinion , & ex

communie fon prètre. Eufebios évèque de

Nicomédie prend le parti d'Arious , voilà

toute l'églife en feu.

L'empereur Conftantin était un fcélérat , je

l'avoue , un parricide qui avait étouffé fa fem

a) Un profeffeur de l'univerfité de Paris , qui a

écrit l'Hiftoire du bas empire , fe garde bien de rap

porter la lettre de Conftantin telle qu'elle eft , &

telle que la rapporte le favant auteur du Diction

naire des héréfies. Ce bon prince , dit - il , animé

d'une tendreffe paternelle , finiffait en ces termes ren

dez- moi des jours fereins & des nuits tranquilles. Il rap

porte les complimens de Conftantin aux évêques

mais il devait auffi rapporter le reproche. L'épithète

"
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me dans un bain , égorgé fon fils , affaffiné

fon beau père , fon beau - frère & fon ne

veu , je ne le nie pas ; un homme bouffi

d'orgueil & plongé dans les plaiſirs , je l'ac

corde ; un dételtable tyran ainfi que fes en

fans , tranfeat : mais il avait du bon fens.

On ne parvient point à l'empire , on ne fub

jugue pas tous fes rivaux fans avoir raiſonné

jufte.

Quand il vit la guerre civile des cervelles

fcholaftiques allumée , il envoya le célèbre

évêque Ozius avec des lettres déhortatoires

aux deux parties belligérantes. a ) Vous êtes

de grands fous , ( leur dit - il expreffément

dans fa lettre de vous quereller pour des

chofes que vous n'entendez pas. Il eft indigne

de la gravité de vos miniflères , de faire tant

de bruit fur un fujet fi mince.

Conftantin n'entendait pas par mince fujet

ce qui regarde la Divinité ; mais la maniere

incompréhensible dont on s'efforçait d'expli

quer la nature de la Divinité. Le patriarche

Arabe qui a écrit l'Histoire de l'églife d'A

"

de bon prince convient à Titus , à Trajan , à Marc

Antonin à Marc- Aurèle & même à Julien le

philofophe , qui ne verfa jamais que le fang des

ennemis de l'empire en prodiguant le fien , & non

pas à Conflantin le plus ambitieux des hommes ,

le plus vain , le plus voluptueux , & en même tems

le plus perfide & le plus fanguinaire. Ce n'eft pas

écrire l'histoire , c'eft la défigurer.

,

I iij
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lexandrie , fait parler à - peu- près ainfi Ozius

en préfentant la lettre de l'empereur.

19

13

»

"

15

Mes frères , le chriftianifme commence

à peine à jouïr de la paix , & vous allez le

plonger dans une difcorde éternelle. L'em

,, pereur n'a que trop raifon de vous dire ,

,, que vous vous querellez pour unſujet fort

mince. Certainement fi l'objet de la difpu

" te était effentiel , JESUS - CHRIST que nous

reconnaiffons tous pour notre légiflateur ,

en aurait parlé ; DIEU n'aurait pas en

voyé fon fils fur la terre pour ne nous

" pas apprendre notre catéchifme. Tout ce

qu'il ne nous a pas dit expreffément eft

l'ouvrage des hommes , & l'erreur eft leur

,, partage. JESUS vous a commandé de vous

aimer , & vous commencez par lui défo

béir en vous haiffant , en excitant la dif

corde dans l'empire. L'orgueil feul fait

naître les difputes , & JESUS votre maitre

vous a ordonné d'etre humbles. Perfonne

de vous ne peut favoir fi JESUS eft fait ou

, engendré. Et que vous importe fa nature

» pourvu que la vôtre foit d'être juſtes &

raifonnables ? qu'a de commun une vaine

ſcience de mots avec la morale qui doit

conduire vos actions ? Vous chargez la

doctrine de myſtères , vous qui n'êtes fait

39 que pour affermir la religion par la vertu.

Voulez - vous que la religion chrétienne ne

foit qu'un amas de fophifmes ? Est-ce pour

99

"
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cela que le CHRIST eft venu ? Ceffez de

difputer , adorez , édifiez , humiliez-vous ,

nourriffez les pauvres , appaifez les que

relles dès familles au lieu de fcandalifer

l'empire entier par vos difcordes. "

Ozius parlait à des opiniâtres. On affem

bla le concile de Nicée , & il y eut une

guerre civile fpirituelle dans l'empire Romain.

Cette guerre en amena d'autres , & de fiécle

en fiécle on s'eft perfécuté mutuellement juf

qu'à nos jours.

"3

"

"

رد

"

Ce qu'ily eut de trifte , c'eft que la perfécu

tion commença dès que le concile fut termi

né ; mais lorfque Conftantin en avait fait

l'ouverture , il ne favait encor quel parti pren

dre , ni fur qui il ferait tomber la perfécu

tion. Il n'était point chrétien , quoiqu'il fût

à la tête des chrétiens ; le batême feul confti- Voyez

tuait alors le chriftianifme , & il n'était point l'article

batifé ; il venait même de faire rebâtir à Ro- Vifion de

me le temple de la Concorde. Il lui était fans Conflan

doute fort indifférent qu'Alexandre d'Alexan- l'Ency

drie , ou Eufebe de Nicomédie , & le prêtre clopédie.

Arios euffent raifon ou tort ; il eft affez évi

dent par la lettre ci- deffus rapportée qu'il

avait un profond mépris pour cette difpute.

tin dans

Mais il arriva ce qu'on voit , & ce qu'on

verra à jamais dans toutes les cours. Les en

nemis de ceux qu'on nomma depuis Ariens ,

accuferent Eufebe de Nicomédie d'avoir pris

I iiij
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autrefois le parti de Licinius contre l'empe

reur : J'en ai des preuves , dit Conftantin dans

fa lettre a l'églife de Nicomédie , par les prêtres

les diacres defa fuite que j'ai pris , &c.

Ainfi donc dès le premier grand concile ,

l'intrigue , la cabale , la perfécution font éta

blies avec le dogme fans pouvoir en affaiblir la

fainteté. Conftantin donna les chapelles de

ceux qui ne croyaient pas la confubftantia

bilité à ceux qui la croyaient , confifqua les

biens des diffidens à fon profit , & fe fervit

de fon pouvoir defpotique pour exiler Arius

& fes partifans qui alors n'étaient pas les

plus forts. On a dit même, que de fon au

torité privée il condamna à mort quiconque

ne brûlerait pas les ouvrages d'Arius mais

ce fait n'eſt pas vrai. Conftantin , tout prodi

gue qu'il était du fang des hommés , ne

pouffa pas la cruauté jufqu'à cet excès de dé

mence abfurde de faire affaffiner par fes bou

reaux celui qui garderait un livre hérétique ,

pendant qu'il laiffait vivre l'héréfiarque.

Tout change bientôt à la cour ; plufieurs

évêques inconfubftantiels , des eunuques ,

des femmes parlèrent pour Arius , & obtin.

rent la révocation de la lettre de cachet. C'eft

ce que nous avons vu arriver plufieurs fois

dans nos cours modernes en pareille occafion.

Le célèbre Eufebe , évèque de Céfarée ,

connu par fes ouvrages qui ne font pas écrits

I
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avec un grand difeernement , accufait forte

ment Euftate , évêque d'Antioche , d'etre fabel

lien ; & Euftate acculait Eufèhe d'être arien . On

affembla un concile à Antioche ; Eufebe ga

gna fa caufe ; on dépofa Euftate ; on offrit

le fiége d'Antioche à Euſebe qui n'en voulut

point ; les deux partis s'armèrent l'un contre

l'autre , ce fut le prélude des guerres de con

troverfe. Conftantin , qui avait exilé Arius

pour ne pas croire le Fils confubftantiel ,

exila Euftate pour le croire. De telles révolu

tions font communes.

St. Athanafe était alors évêque d'Alexan

drie ; il ne voulut point recevoir dans la ville

Arius que l'empereur y avait envoyé , difant ,

qu'Arius était excommunié ; qu'un excommu

nié ne devait plus avoir ni maifon , ni patrie ,

qu'il ne pouvait ni manger , ni coucher nulle

part, & qu'il vaut mieux obeir à Dɩɛʊ qu'aux

hommes. Aufli- tot nouveau concile à Tyr , &

nouvelles lettres de cachet. Athanafe eſt dé

pofé par les pères de Tyr , & exilé à Trèves

par l'empereur. Ainfi Arius , & Athanafe fon

plus grand ennemi , font condamnés tour - à

tour par un homme qui n'était pas encor

chrétien .

Les deux factions employèrent également

l'artifice , la fraude , la calomnie felon l'an

cien & l'éternel ufage. Conftantin les laiífa

difputer & cabaler ; il avait d'autres occupa
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tions. Ce fut dans ce tems - là que ce bon

prince fit affaffiner fon fils , fa femme , & fon

neveu le jeune Licinius , l'eſpérance de l'em

pire , qui n'avait pas encor douze ans.

Le parti d'Arius fut toûjours victorieux

fous Conftantin. Le parti oppofé n'a pas rougi

d'écrire qu'un jour St. Macaire , l'un des

plus ardens fectateurs d'Athanafe , fachant

qu'Arius s'acheminait pour entrer dans la ca

thédrale de Conftantinople , fuivi de plufieurs

de fes confrères , pria DIEU fi ardemment

de confondre cet héréfiarque , que DIEU ne

put réfilter à la priere de Macaire ; que fur

le champ tous les boiaux' d'Arius lui forti

rent par le fondement ; ce qui eft impoffible ;

mais enfin Arius mourut.

Conftantin le fuivit une année après , en

337 de l'ère vulgaire. On prétend qu'il

mourut de la lèpre. L'empereur Julien dans

fes Cefars dit , que le batême que reçut cet

empereur quelques heures avant fa mort ne

guérit perfonne de cette maladie.

Comme fes enfans régnèrent après lui

la flatterie des peuples Romains , devenus ef

claves depuis longtems , fut portée à un tel

excès , que ceux de l'ancienne religion en fi

rent un Dieu , & ceux de la nouvelle en fi

rent un faint. On célébra longtems fa fète

avec celle de fa mère.

Après fa mort , les troubles occafionnés par
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1

le feul mot confubftantiel , agitèrent l'empire

avec violence. Conftance , fils & fucceffeur de

Conftantin , imita toutes les cruautés de fon

père , & tint des conciles comme lui ; ces

conciles s'anathématiferent réciproquement.

Athanafe courut l'Europe & l'Afie pour fou

tenir fon parti. Les eufébiens l'accablèrent.

Les exils , les prifons , les tumultes , les

meurtres , les affaffinats fignalèrent la fin du

règne de Conftance. L'empereur Julien , fatal

ennemi de l'églife , fit ce qu'il put pour ren

dre la paix à l'églife , & n'en put venir à

bout. Jovien , & après lui Valentinien , don

nèrentune liberté entière de confcience : mais

les deux partis ne la prirent que pour une

liberté d'exercer leur haine & leur fureur.

Théodofe fe déclara pour le concile de Ni

cée mais l'impératrice Juftine , qui régnait

en Italie , en Illirie , en Afrique comme tu

trice du jeune Valentinien, profcrivit le grand

concile de Nicée ; & bientôt les Goths ,

les Vandales , les Bourguignons , les Francs ,

qui fe répandirent dans tant de provinces ,

y trouvant l'arianifme établi , l'embraffèrent

pour gouverner les peuples conquis par la

propre religion de ces peuples mêmes.

Mais la foi nicéenne ayant été reçue chez

les Gaulois , Clovis , leur vainqueur , ſuivit

leur communion par la même raifon que les

autres barbares avaient profeffé la foi arienne.
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Le grand Theodoric en Italie entretint la

paix entre les deux partis ; & enfin , la for

mule nicéenne prévalut dans l'Occident &

dans l'Orient.

L'arianifme reparut vers le milieu du fei

ziéme fiécle , à la faveur de toutes les dif

putes de religion qui partageaient alors l'Eu

rope mais il reparut armé d'une force nou

velle , & d'une plus grande incrédulité . Qua

rante gentilshommes de Vicence formere nt

une académie , dans laquelle on n'établit que

les feuls dogmes qui parurent néceffaires pour

être chrétiens. JESUS fut reconnu pour verbe ,

pour fauveur & pour juge : mais on nia fa

divinité , fa confubftantiabilité , & jufqu'à la

Trinité.

Les principaux de ces dogmatifeurs furent

Lelius Socin , Okin , Pazuta , Gentilis. Servet

fe joignit à eux. On connait fa malheureuſe

difpute avec Calvin ; ils eurent quelque tems

enfemble un commerce d'injures par lettres.

Servet fut affez imprudent pour paffer par

Genève , dans un voyage qu'il fefait en Al

lemagne. Calvin fut allez lache pour le faire

arrêter , & affez barbare pour le faire con

damner à être brûlé à petit feu ; c'eft-à di

re , dans le même fupplice auquel Calvin

avait à peine échapé en France. Prefque tous

les théologiens d'alors étaient tour-à-tour per

fécuteurs & perfécutés , boureaux ou victimes.
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Le même Calvin follicita dans Genève la

mort de Gentilis. Il trouva cinq avocats qui

fignèrent que Gentilis méritait de mourir dans

les flammes. De telles horreurs font dignes

de cet abominable fiécle. Gentilis fut mis en

prifon , & allait être brûlé comme Servet :

mais il fut plus avifé que cet Efpagnol ; il fe

rétracta , donna les louanges les plus ridicu

les à Calvin , & fut fauvé. Mais fon malheur

voulut enfuite que n'ayant pas affez ménagé

un baillif du canton de Berne , il fut arrêté

comme arien. Des témoins dépofèrent qu'il

avait dit , que les mots de trinité , d'eſſence

d'hypoftafe ne fe trouvaient pas dans l'Ecri

ture fainte ; & fur cette dépofition , les ju

ges , qui ne favaient pas plus que lui ce que

c'eft qu'une hypoftafe , le condamnèrent fans

raifonner à perdre la tête.

"

Fauftus Socin , neveu de Lelius Socin.

& fes compagnons furent plus heureux en

Allemagne ; ils pénétrèrent en Siléfie & en

Pologne ; ils y fondèrent des églifes , ils écri

virent , ils prêchèrent ; ils réuffirent ; mais à

la longue , comme leur religion était dépouil

lée de prefque tous les myſtères , & plutôt

une fecte philofophique paifible qu'une fecte

militante , ils furent abandonnés ; les jéfuites

qui avaient plus de crédit qu'eux , les pour

fuivirent & les difperfèrent.

Ce qui refte de cette fecte en Pologne , en
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Allemagne , en Hollande , fe tient caché &

tranquille. La fecte a reparu en Angleterre

avec plus de force & d'éclat. Le grand Newton

& Loke l'embraffèrent ; Samuel Clarke célè

bre curé de St. James , auteur d'un fi bon

livre fur l'existence de DIEU , fe déclara hau

tement arien , & fes difciples font très nom

breux. Il n'allait jamais à fa paroiffe le jour

qu'on y récitait le fymbole de St. Athanafe.

On poura voir , dans le cours de cet ouvrage ,

les fubtilités que tous ces opiniâtres , plus

philofophes que chrétiens , oppofent à la pu

reté de la foi catholique.

Quoi qu'il y eût un grand troupeau d'a

riens à Londres parmi les théologiens , les

grandes vérités mathématiques découvertes

par Newton , & la fageffe métaphyſique de

Loke ont plus occupé les efprits. Les difpu

tes fur la confubftantiabilité ont paru très fa

des aux philofophes. Il eft arrivé à Newton

en Angleterre la même chofe qu'à Corneille en

France ; on oublia Pertharite , Theodore & fon

recueil de vers , on ne penfa qu'à Cinna. New

ton fut regardé comme l'interprète de DIEU

dans le calcul des fluxions , dans les loix de

la gravitation , dans la nature de la lumière.

Il fut porté à fa mort par les pairs & le chan

celier du royaume près des tombeaux des

rois , & plus révéré qu'eux. Servet qui dé

couvrit , dit-on , la circulation du fang , avait

été brûlé à petit feu dans une petite ville
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des Allobroges , maîtrisée par un théologien

de Picardie.
1

ARIST É E.

Q

Uoi ? l'on voudra toûjours tromper les

hommes fur les chofes les plus indiffé.

rentes , comme fur les plus férieuſes ! Un

prétendu Ariftée veut faire croire qu'il a fait

traduire l'ancien Teftament en grec , pour

l'ufage de Ptolomée Philadelphe , commele duc

de Montaufier a réellement fait commenter

les meilleurs auteurs Latins à l'uſage du dau

phin qui n'en fit aucun ufage.

Si on en croit cet Arifiée , Ptolomée brû

lait d'envie de connaître les loix juives ; &

pour connaître ces loix que le moindre Juif

d'Alexandrie lui aurait traduites pour cent

écus , il fe propofa d'envoyer une ambaffade

folemnelle au grand - prêtre des Juifs de Jé

rufalem , de délivrer fix-vingt mille eſclaves

Juifs que fon père Ptolomée Soter avait pris

prifonniers en Judée , & de leur donner à

chacun environ quarante écus de notre mon

noie pour leur aider à faire le voyage agréa.

blement ; ce qui fait quatorze millions qua

tre cent mille de nos livres.

Ptolomée ne fe contenta pas de cette libé
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ralité inouïe. Comme il était fort dévot fans

doute au judaïfme , il envoya au temple à

Jérufalem une grande table d'or malfif enri

chie partout de pierres précieuſes ; & il eut

foin de faire graver fur cette table la carte

du Méandre fleuve de Phrygie ; a ) le cours

de te rivière était marqué par des rubis

& par des émeraudes. On fent combien cette

carte du Méandre devait enchanter les Juifs.

Cette table était chargée de deux immenfes

vafes d'or encor mieux travaillés ; il donna

trente autres vafes d'or & une infinité de

vales d'argent. On na jamais payé fi chére

ment un livre ; on aurait toute la bibliothè

que du Vatican à bien meilleur marché.

Eleazar , prétendu grand - prêtre de Jérufa

lem , lui envoya à fon tour des ambaffadeurs

qui ne préfentèrent qu'une lettre en beau vé.

lin écrite en caracteres d'or. C'était en agir

en dignes juifs que de donner un morceau

de parchemin pour environ trente millions.

Ptolomée fut fi content du ftile d'Eléazar

qu'il en verfa des larmes de joie.

Les ambaffadeurs dinèrent avec le roi &

les principaux prêtres d'Egypte. Quand il fa

lut

a) Il fe peut très bien pourtant que ce ne fût

pas un plan du cours du Méandre , mais ce qu'on

appellait en grec up méandre , un lacis , un noeud

de pierres précieuſes. C'était toûjours un fort beau

préfent.

I
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fut bénir la table , les Egyptiens cédèrent cet

honneur aux Juifs.

Avec ces ambaffadeurs arrivèrent foixante

& douze interprètes , fix de chacune des dou

ze tribus , tous ayant appris le grec en per

fection dans Jérufalem. C'est dommage , à la

vérité , que de ces douże tribus il y en eût

dix d'abfolument perdues , & difparues de la

face de la terre depuis tant de fiécles. Mais

le grand - prètre Eleazar les avait retrouvées

exprès pour envoyer des traducteurs à Pto

lomée.

Les foixante & douze interprètes furent en

fermés dans l'ifle de Pharos , chacun d'eux fit

fa traduction à part en foixante & douze

jours , & toutes les traductions fe trouvèrent

femblables mot pour mot ; c'eft ce qu'on ap

pelle la traduction des Septante , & qui de

vrait être nommée la traduction des Septante

deux.

Dès que le roi eut reçu ces livres , il les

adora tant il était bon juif. Chaque inter

prète reçut trois talens d'or ; & on envoya

encor au grand - facrificateur pour fon par

chemin dix lits d'argent , une couronne d'or,

des encenfoirs & des coupes d'or , un vafe

de trente talens d'argent , ( c'est - à - dire du

poids d'environ foixante mille écus ) avec

dix robes de pourpre , & cent piéces de toile

du plus beau lin.

Seconde partie.
K
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Prefque tout ce beau conte eft fidélement

rapporté par l'hiftorien Jofeph , qui n'a ja

mais rien exagéré. St. Justin a enchéri fur

Jofeph ; il dit que ce fut au roi Hérode que

Ptolomée s'adreffà , & non pas au grand-prêtre

Eléazar. Il fait envoyer deux ambaffadeurs de

Ptolomée à Hérode , c'eft beaucoup ajouter au

merveilleux ; car on fait qu'Hérode ne nâquit

que longtems après le règne de Ptolomée Phi

ladelphe.

Ce n'eft pas la peine de remarquer ici la

profufion d'anacronifmes qui règnent dans

tout ce roman & dans tous leurs fembla

bles ; la foule des contradictions & les énor

mes bévues dans lefquelles l'auteur Juif tom

be à chaque phrafe : cependant cette fable a

paffé pendant des fiécles pour une vérité in

conteftable. Et pour mieux exercer la crédu

lité de l'efprit humain , chaque auteur qui la

citait , ajoutait ou retranchait à fa manière ;

de forte qu'en croyant cette avanture il falait

la croire de cent manières différentes. Les uns

rient de ces abfurdités dont les nations ont

été abreuvées , les autres gémiffent de ces

impoſtures ; la multitude infinie des menfon

ges fait des Démocrites & des Héraclites.
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ARISTOTE.

I&

L ne faut pas croire que le précepteur

d'Alexandre , choifi par Philippe , fût un

pédant & un efprit faux. Philippe tait af

fùrément un bon juge , étant lui - même très

inftruit , & rival de Démosthène en éloquence.

DE SA LOGIQUE
.

La logique d'Ariftote , fon art de raifon

ner , eft d'autant plus eſtimable qu'il avait

affaire aux Grecs , qui s'exerçaient continuels

lement à des argumens captieux ; & ſon maî

tre Platon était moins exempt qu'un autre

de ce défaut.

Voici , par exemple , l'argument par le

quel Platon prouve dans le Phédon l'immor

talité de l'ame.

23

Ne dites vous pas que la mort eſt le

contraire de la vie ? Oui. - Et qu'elles

naiffent l'une de l'autre ? Oui. -- Qu'eſt

» ce donc qui naît du vivant ? - le mort

& qui naît du mort ? -le vivant. - C'eft

donc des morts que naiffent toutes les cho

fes vivantes. Par conféquent les ames exif

tent dans les enfers après la mort.

-

55

رد

"

رد

לכ

S

Il falait des règles fûres pour démêler cet

épouvantable galimatias , par lequel la réputa

tion de Platon fafcinait les efprits.

Kij
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Il était néceffaire de démontrer que Platon

donnait un fens louche à toutes les paroles.

Le mort ne naît point du vivant ; mais

l'homme vivant a ceffé d'ètre en vie.

Le vivant ne nait point du mort , mais il

eft né d'un homme en vie queft mort depuis.

Par conféquent votre conclufion que tou

tes les chofes vivantes naiffent des mortes eft

ridicule. De cette conclufion vous en tirez

une autre qui n'eft nullement renfermée dans

les premises. Donc les ames font dans les en

fers après la mort.

Il faudrait avoir prouvé auparavant que

les corps morts font dans les enfers , & que

l'ame accompagne les corps morts.

Il n'y a pas un mot dans votre argument

qui ait la moindre jufteffe . Il falait dire , ce

qui penfe eft fans parties , ce qui eft fans par

ties eft indeftructible ; donc ce qui penfe en

nous étant fans parties eft indeftructible.

Ou bien , le corps meurt parce qu'il eft di

viſible , l'ame n'eft point divifible ; donc elle

ne meurt pas. Alors du moins on vous au

rait entendu.

Il en eft de même de tous les raifonnemens

captieux des Grecs. Un maître enfeigne la

rhétorique à fon diſciple , à condition que le

difciple le payera à la première caufe qu'il au

ra gagnée.

Le difciple prétend ne le payer jamais. Il

intente un procès à fon maître ; il lui dit ,
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Je ne vous dois jamais rien , car fi je perds

ma caufe je ne devais vous payer qu'après

l'avoir gagnée ; & fi je gagne , ma demande

eft de ne vous point payer.

Le maître rétorquait l'argument , & di

fait , Si vous perdez , payez , & fi vous ga

guez , payez , puifque notre marché eft que

vous me payerez après la première caufe que

Vous aurez gagnée.

Il est évident que tout cela roule fur une

équivoque. Ariftote enfeigne à la lever en met

tant dans l'argument les termes néceffaires.

On ne doit payer qu'à l'échéance ;

L'échéance eft ici une caufe gagnée.

Il n'y a point eu encor de caufe gagnée ;

Donc il n'y a point eu encor d'échéance ,

Donc le difciple ne doit rien encor.

Mais encor ne fignifie pas jamais. Le dif

ciple fefait donc un procès ridicule.

Le maître de fon côté n'était pas en droit

de rien exiger , puifqu'il n'y avait pas encor

d'échéance.

Il falait qu'il attendit que le diſciple eût

plaidé quelque autre caufe.

Qu'un peuple vainqueur ftipule qu'il ne

rendra au peuple vaincu que la moitié de fes

vaiffeaux ; qu'il les faffe fcier en deux , &

qu'ayant ainfi rendu la moitié jufte il préten

de avoir fatisfait au traité , il eft évident que

voila une équivoque tres criminelle.

Kiij
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Ariftote , par les règles de fa logique , rendit

donc un grand fervice à l'efprit humain en

prévenant toutes les équivoques ; car ce font

elles qui font tous les mal - entendus en phi

lofophie , en théologie , & en affaires.

La malheureufe guerre de 1756 a eu pour

prétexte une équivoque fur l'Acadie.

Il eft vrai que le bon fens naturel , & l'ha

bitude de raifonner , fe paffent des règles d'A

riflote. Un homme qui a l'oreille & la voix

jufte , peut bien chanter fans les règles de la

mufique ; mais il vaut mieux la favoir.

DE SA PHYSIQUE.

On ne la comprend guères , mais il eft

plus que probable qu'Ariftote s'entendait , &

qu'on l'entendait de fon tems. Le grec eft

étranger pour nous. On n'attache plus au

jourd'hui aux mêmes mots les mêmes idées.

5

Par exemple , quand il dit dans fon chapi

tre fept , que les principes des corps font ,

la matière , la privation , la forme ; il femble

qu'il dife une bétife énorme ; ce n'en eft

pourtant point une. La matière , felon lui

eft le premier principe de tout , le fujet de

tout , indifférent à tout. La forme lui eft ef

fentielle pour devenir une certaine chofe. La

privation eft ce qui diftingue un être de tou

tes les chofes qui ne font point en lui. La

matière cft indifférente à devenir rofe ou poi
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rier. Mais quand elle eft poirier ou rofe , elle

eft privée de tout ce qui la ferait argent ou

plomb. Cette vérité ne valait peut - être pas

la peine d'être énoncée ; mais enfin il n'y a

rien là que de très intelligible , & rien qui

foit impertinent.

L'acte de ce qui eft en puiſſance parait ri

dicule , & ne l'eft pas davantage. La matière

peut devenir tout ce qu'on voudra , feu , ter

re , eau , vapeur , métal , minéral , animal ,

arbre , fleur. C'eft tout ce que cette expreffion

d'acte en puiffance fignifie. Ainfi il n'y avait

point de ridicule , chez les Grecs , à dire que

le mouvement était un acte de puiffance , puif

que la matière peut être mue. Et il eft fort

vraisemblable qu'Ariftote entendait par - là

que le mouvement n'eft pas effentiel à la

matière.

Ariftote dut faire néceffairement une très

mauvaiſe phyſique de détail ; & c'est ce qui

lui a été commun avec tous les philofophes ,

jufqu'au tems où les Galilée , les Toricelli ,

les Gueric , les Drebellius , les Boiles , l'aca

démie del Cimento commencèrent à faire des

expériences. La phyfique eft une mine , dans

laquelle on ne peut defcendre qu'avec des ma

chines , que les anciens n'ont jamais connues.

Ils font reftés fur le bord de l'abime ; &

ont raifonné fur ce qu'il contenait , fans

le voir.

K iiij
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TRAITÉ D'ARISTOTE SUR

LES ANIMA U X.

Ses Recherchesfur les animaux , au contraire ,

ont été le meilleur livre de l'antiquité , parce

qu'Ariftote fe fervit de fes yeux. Alexandre

lui fournit tous les animaux rares de l'Eu

rope , de l'Afrique & de l'Afie. Ce fut un fruit

de fes conquêtes. Ce héros y dépenfa des

fommes qui effrayeraient tous les gardes du

tréfor royal d'aujourd'hui , & c'elt ce qui

doit immortalifer la gloire d'Alexandre dont

nous avons déja parlé.

De nos jours un héros , quand il a le mal

heur de faire la guerre , peut à peine don

ner quelque encouragement aux fciences ; il

faut qu'il emprunte de l'argent d'un juif , &

qu'il confulte continuellement des ames juives

pour faire couler la fubftance de fes fujets

dans fon coffre des danaïdes , dont elle

fort le moment d'après par cent ouvertu

res. Alexandre fefait venir chez Ariftote , élé

phans , rinocerots , tigres , lions , croco

diles , gazelles , aigles , autruches. Et nous

autres , quand par hazard on nous amène

un animal rare dans nos foires nous al

lons l'admirer pour vingt fous ; & il meurt

avant que nous ayons pu le connaître.

9

DU MONDE ÉTERNEL,

Ariftote foutient expreffément dans fon li

I
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vre du Ciel ( Chap XI. ) que le monde eft

éternel ; c'était l'opinion de toute l'antiquité ,

excepté des épicuriens. Il admettait un DIEU,

un premier moteur , & il le définit , Un , Liv. VII.

éternel , immobile , indivifible , fans qualités. ch. xu .

Il falait donc qu'il regardât le monde éma

né de DIEU , comme la lumière émanée du

foleil , & auffi ancienne que cet aftre.

A l'égard des fphères céleftes , il eft auffi

ignorant que tous les autres philofophes. Co

pernic n'était pas venu.

DE SA MÉTA PHYSIQUE.

DIEU étant le premier moteur , il fait mou

voir l'ame ; mais qu'eft - ce que DIBU felon Liv. 11.

lui , & qu'est - ce que l'ame ? L'ame eft une en- ch. 11,

teléchie. Mais que veut dire enteléchie ? C'eſt ,

dit-il , un principe & un acte , une puillance

nutritive , fentante & raifonnable. Cela ne veut

dire autre chofe , finon que nous avons la

faculté de nous nourrir , de fentir & de rai

fonner. Le comment & le pourquoi font un

peu difficiles à faifir. Les Grecs ne favaient

pas plus ce que c'eft qu'une enteléchie , que

les Topinambous & nos docteurs ne favent

ce que c'eft qu'une ame.

DE SA MORAL
E.

La morale d'Ariftote eft comme toutes les

autres , fort bonne , car il n'y a pas deux
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morales. Celles de Confutzée , de Zoroastre ,

de Pythagore , d'Ariftote , d'Epiclète , de Marc

Antonin , font abfolument les mêmes. DIEU

a mis dans tous les cœurs la connaiffance

du bien avec quelque inclination pour le mal.

Ariftote dit , qu'il faut trois chofes pour

être vertueux , la nature , la raifon & l'ha

bitude ; rien n'eſt plus vrai. Sans un bon

naturel la vertu eft trop difficile ; la raifon

le fortifie , & l'habitude rend les actions hon

nêtes auffi familières qu'un exercice journa

lier auquel on s'elt accoutumé.

Il fait le dénombrement de toutes les ver

tus , entre lefquelles il ne manque pas de pla

cer l'amitié. Il diftingue l'amitié entre les

égaux , les parens , les hôtes & les amans.

On ne connait plus parmi nous l'amitié qui

naît des droits de l'hofpitalité. Ce qui était

le facré lien de la fociété chez les anciens

n'eft parmi nous qu'un compte de cabaretier.

Et à l'égard des amans , il eft rare aujour

d'hui qu'on mette de la vertu dans l'amour.

On croit ne devoir rien à une femme à qui

on a mille fois tout promis.

Il est trifte que nos premiers docteurs n'a

yent prefque jamais mis l'amitié au rang des

vertus ; n'ayent prefque jamais recommandé

l'amitié ; au contraire , ils femblèrent infpirer

fouvent l'inimitié. Ils reffemblaient aux ty

rans qui craignent les affociations.

C'elt encor avec très grande raifon qu'A
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riflote met toutes les vertus entre les extrê

mes oppofés. Il eft peut - être le premier qui

leur ait affigné cette place.

Il dit expreffément que la piété eſt le mi

lieu entre l'athéïfme & la fuperftition.

DE SAR HÉTORIQUE.

9

C'eft probablement fa rhétorique & fa poë

tique que Cicéron & Quintilien ont en vue.

Cicéron , dans fon livre de l'orateur , dit , per

fonne n'eut plus de fcience , plus de fagacité

d'invention de jugement : Quintilien va juf

qu'à louer non - feulement l'étendue de fes

connaiffances , mais encor la fuavité de fon

élocution , eloquendi fuavitatem.

Ariftote veut qu'un orateur foit inftruit des

loix , des finances , des traités , des places

de guerre , des garnifons , des vivres , des

marchandifes. Les orateurs des parlemens

d'Angleterre , des diètes de Pologne , des

états de Suède , des pregadi de Venife , &c.

ne trouveront pas ces leçons d'Ariftote inuti

les ; elles le font peut - être à d'autres na

tions.

Il veut que l'orateur connaiffe les paf

fions des hommes , & les mœurs , les hu

meurs de chaque condition.

Je ne crois pas qu'il y ait une feule fineffe

de l'art qui lui échape. Il recommande fur

tout qu'on apporte des exemples quand on
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parle d'affaires publiques ; rien ne fait un

plus grand effet fur l'efprit des hommes.

On voit , par ce qu'il dit fur cette matière ,

qu'il écrivait fa rhétorique longtems avant

qu'Alexandre fut nommé capitaine - général

de la Grece contre le grand roi.

Si quelqu'un , dit - il , avait à prouver aux

Grecs qu'il eft de leur intérêt de s'opposer aux

intérêts du roi de Perfe , & d'empêcher qu'il

ne fe rende maitre de l'Egypte , il devrait

d'abord faire fouvenir que Darius Ochus ne

voulut attaquer la Grece qu'après que l'E

gypte fut en fa puiffance ; il remarquerait que

Xerxes tint la même conduite. Il ne faut point

douter , ajouterait - il , que Darius Codoman

n'en ufe ainfi. Gardez- vous de fouffrir qu'il

s'empare de l'Egypte.

Il va jufqu'à permettre , dans les difcours

devant les grandes affemblées , les paraboles

& les fables. Elles faififfent toûjours la mul

titude ; il en rapporte de très ingénieufes , &

qui font de la plus haute antiquité , comme

celle du cheval qui implora le fecours de l'hom

me pour fe venger du cerf , & qui devint ef

clave pour avoir cherché un protecteur.

On peut remarquer que dans le livre fe

cond , où il traite des argumens du plus au

moins , il rapporte un exemple qui fait bien

voir quelle était l'opinion de la Grèce , &
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probablement de l'Afie , fur l'étendue de la

puiffance des Dieux.

S'il eft vrai , dit-il , que les Dieux mêmes

nepeuventpas tout favoir , quelqu'éclairés qu'ils

foient , à plus forte raifon les hommes. Ce paf

fage montre évidemment qu'on n'attribuait

pas alors l'omnifcience à la divinité. On ne

concevait pas que les Dieux puffent favoir ce

qui n'eft pas or l'avenir n'étant pas , il leur

paraiffait impoffible de le connaître. C'eft

l'opinion des fociniens d'aujourd'hui ; mais

revenons à la rhétorique d'Ariftote.

Ce que je remarquerai le plus dans fon

chapitre de l'élocution & de la diction , c'elt

le bon fens avec lequel il condamne ceux qui

veulent être poetes en profe. Il veut du pa

tétique , mais il bannit l'enflure ; il profcrit

les épithètes inutiles. En effet , Démosthène &

Cicéron qui ont fuivi fes preceptes , n'ont ja

mais affecté le ftile poétique dans leurs dif

cours. Il faut , dit Ariftote , que le ftile foit

toûjours conforme au fujet.

Rien n'eft plus déplacé que de parler de

phyfique poétiquement , & de prodiguer les

figures , les ornemens quand il ne faut que

méthode , clarté & vérité. C'eft le charlata

nifme d'un homme qui veut faire paffer de

faux fyftèmes à la faveur d'un vain bruit de

paroles. Les petits efprits font trompés par

cet appas , & les bons efprits le dédaignent.
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Parmi nous , l'oraifon funèbre s'eft emparée

du ftile poëtique en profe. Mais ce genre con

fiftant prefque tout entier dans l'exagération,

il femble qu'il lui foit permis d'emprunter

fes ornemens de la poëfie.

Les auteurs des romans fe font permis quel

quefois cette licence. La Calprenède fut le

premier , je penfe , qui tranfpofa ainfi les

limites des arts , & qui abufa de cette faci

lité. On fit grace à l'auteur du Télémaque en

faveur d'Homère qu'il imitait fans pouvoir

faire des vers , & plus encor en faveur de fa

morale , dans laquelle il furpaffe infiniment

Homère qui n'en a aucune. Mais ce qui lui

donna le plus de vogue , ce fut la critique de

la fierté de Louis XIV , & de la dureté de

Louvois qu'on crut appercevoir dans le Té

lémaque.

Quoi qu'il en foit , rien ne prouve mieux

le grand fens & le bon goût d'Ariftote , que

d'avoir affigné fa place à chaque chofe.

Ро ё T I QUE.

Où trouver dans nos nations modernes un

phyficien , un géomètre , un métaphyficien

un moralifte même qui ait bien parlé de la

poëfie ? Ils font accablés des noms d'Homère ,

de Virgile , de Sophocle , de l'Ariofte , du Taffe ,

& de tous ceux qui ont enchanté la terre

par les productions harmonieufes de leur gé
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nie. Ils n'en fentent pas les beautés , ou s'ils

les fentent , ils voudraient les anéantir.

Quel ridicule dans Pafcal de dire ,,, com

on devrait
,, me on dit beauté poëtique

"

dire auffi beauté géométrique , & beauté

médecinale. Cependant on ne le dit point;

& la raison en eft qu'on fait bien quel eft

" l'objet de la géométrie & quel eft l'objet

de la médecine ; mais on ne fait pas en

» quoi confifte l'agrément qui eft l'objet de

la poësie. On ne fait ce que c'eft que ce

modèle naturel qu'il faut imiter ; & faute

de cette connaiffance on a inventé de cer

tains termes bizarres , fiècle d'or , mer

bel
veilles de nos jours , fatal laurier ,

aftre , &c. Et on appelle ce jargon beauté

» poëtique.

"
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On fent affez combien ce morceau de Paf

cal eft pitoyable. On fait qu'il n'y a rien de

beau ni dans une médecine , ni dans les pro

priétés d'un triangle , & que nous n'appel

lons beau que ce qui caufe à notre ame & à

nos fens du plaifir & de l'admiration. C'eſt

ainfi que raifonne Ariftote : & Paſcal raiſonne

ici fort mal. Fatal laurier , bel aftre , n'ont

jamais été des beautés poëtiques . S'il avait

voulu favoir ce que c'eft , il n'avait qu'à lire

dans Malherbe :

Le
pauvre en fa cabane , où le chaume le couvre ,

Eft foumis à fes loix ;
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Et la garde qui veille , aux barrières du Louvre ;

N'en défend pas nos rois.

Il n'avait qu'à lire dans Racan ,

Que tefert de chercher les tempêtes de Mars ;

Pour mourir tout en vie au milieu des hazards

Où la gloire te mène ?

Cette mort qui promet un fi digne loier ,

N'eft toûjours que la mort , qu'avecque moinsde peine

L'on trouve en fon foier.

héros ce pompeux appareil ,

dans la lice éblouïr le foleil

Des trésors du Pactole ?

Que fert à ces

Dont ils vont

La gloire qui les fuit après tant de travaux ,

Ne paffe en moins de tems que la poudre qui vole

Du pied de leurs chevaux.

Il n'avait furtout qu'à lire les grands traits

d'Homère , de Virgile , d'Horace , d'Ovide , &c.

Nicole écrivit contre le théâtre dont il n'a

vait pas la moindre teinture , & il fut fecondé

par un nommé Dubois , qui était auffi igno

rant que lui en belles - lettres.

Il n'y a pas jufqu'à Montesquieu , qui dans

fon livre amufant des Lettres Perfanes , a la

petite vanité de croire qu'Homère & Virgile

ne font rien en comparaifon d'un homme

qui imite avec fuccès & avec hardieffe le

Siamois de Dufréni , & qui remplit fon livre

de
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de chofes hardies , fans lefquelles il n'aurait

pas été lu. „ Qu'est-ce que les poëmes épiques ?

dit - il , je n'en fais rien ; je mépriſe les lyri

ques autant quej'eftime les tragiques." Il de

vait pourtant ne pas tant meprifer Pindare

& Horace. Ariftote ne méprifait point Pindare.

Defcartes fit à la vérité pour la reine Chrif

tine un petit divertiffement en vers , mais

digne de fa matière cannelée.

Mallebranche ne diftinguait pas le Qu'il

mourût de Corneille , d'un vers de Jodele ou

de Garnier.

Quel homme qu'Ariftote qui trace les rè

gles de la tragédie de la même main dont

il a donné celles de la dialectique , de la mo

rale , de la politique , & dont il a levé , au

tant qu'il a pu , le grand voile de la nature !

C'eſt dans le chapitre quatriéme de fa poë-

tique que Boileau a puifé ces beaux vers.

Il n'eft point de ferpent ni de monftre odieux

Qui par l'art imité ne pu ffe plaire aux yeux ;

D'un pinceau délicat , l'artifice agréable ,

' Du plus affreux objet fait un objet aimable :

Ainfi , pour nous charmer , la tragédie en pleurs ,

D'Oedipe tout fanglant fit parler les douleurs.

Voici ce que dit Ariftote. L'imitation

& l'harmonie ont produit la poefie.....

nous voyons avec plaifir dans un tableau

des animaux affreux , des hommes morts

Seconde partie.

"
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" ou mourans que nous ne regarderions

" qu'avec chagrin & avec frayeur dans la

nature. Plus ils font bien imités , plus ils

nous cauſent de fatisfaction . "

92

22

Ce quatrième chapitre de la poëtique d'A

riftote fe retrouve prefque tout entier dans

Horace & dans Boileau. Les loix qu'il don

ne dans les chapitres fuivans , font encor au

jourd'hui celles de nos bons auteurs , fi vous

en exceptez ce qui regarde les chœurs & la

mufique. Son idée que la tragédie eft infti

tuée pour purger les paffions , a été fort com

battue ; mais s'il entend , comme je le crois ,

qu'on peut dompter un amour inceſtueux

en voyant le malheur de Phèdre , qu'on peut

réprimer fa colère en voyant le trifte exem

ple d'Ajax , il n'y a plus aucune difficulté.

Ce que ce philofophe recommande expref

fément , c'eft qu'il y ait toûjours de l'héroïfme

dans la tragédie , & du ridicule dans la co

médie. C'eft une règle dont on commence

peut -être trop aujourd'hui à s'écarter.

ARMES , ARMÉES, &c.

Cration

"Eft une chofe très digne de confidé

ration , qu'il y ait eu & qu'il y ait

encor fur la terre des fociétés fans armées.

Les bracmanes , qui gouvernèrent longtems.
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prefque toute la grande Kerchonèfe de l'In

de ; les primitifs nommés Quakers , qui gou

vernent la Penfilvanie ; quelques peuplades

de l'Amérique , quelques-unes même du cen

tre de l'Afrique , les Samoïèdes , les Lapons ,

les Kanshkadiens n'ont jamais marché en front

de bandière pour détruire leurs voisins.

Les bracmanes furent les plus confidéra

bles de tous ces peuples pacifiques ; leur

cafte qui eft fi ancienne , qui ſubſiſte en

cor , & devant qui toutes les autres infti

tutions font nouvelles , eft un prodige qu'on

ne fait pas admirer. Leur police & leur re

ligion fe réunirent toûjours à ne verfer ja

mais de fang , pas même celui des moindres

animaux. Avec un tel régime on eft aifé

ment fubjugué ; ils l'ont été & n'ont point

changé.

Les Penfilvains n'ont jamais eu d'armée

& ils ont conftamment la guerre en hor

reur.

Plufieurs peuplades de l'Amérique ne fa

vaient ce que c'eſt qu'une armée avant que

les Efpagnols vinffent les exterminer tous.

Les habitans des bords de la mer Glaciale

ignorèrent & armes & Dieux des armées , &

bataillons & efcadrons.

Outre ces peuples , les prêtres , les religieux

ne portent les armes en aucun pays , du

Lij
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moins quand ils font fidèles à leur infti

tution.

Ce n'est que chez les chrétiens qu'on a

vu des fociétés religieufes établies pour com

battre , comme templiers , chevaliers de St.

Jean , chevaliers Teutons , chevaliers portes

glaive. Ces ordres religieux furent inſtitués à

l'imitation des lévites qui combattirent com

me les autres tribus juives.

Ni les armées , ni les armes ne furent

les mêmes dans l'antiquité. Les Egyptiens

n'eurent prefque jamais de cavalerie ; elle

eût été affez inutile dans un pays entre

coupé de canaux , inondé pendant cinq

mois , & fangeux pendant cinq autres. Les

habitans d'une grande partie de l'Afie em

ployèrent les quadriges de guerre. Il en eft

parlé dans les annales de la Chine. Confutzée

Confucius dit , qu'encor de fon tems chaque gouver

liv. III. neur de province fourniffait à l'empereur

part. 1. mille chars de guerre à quatre chevaux. Les

Troyens & les Grecs combattaient fur des

chars à deux chevaux.

La cavalerie & les chars furent inconnus

à la nation Juive dans un terrain monta

gneux, où leur premier roi n'avait que des

âneffes quand il fut élu. Trente fils de Jaïr ,

Juges ch, princes de trente villes , à ce que dit le texte,

x..4. étaient montés chacun fur un áne. Saül
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depuis roi de Juda , n'avait que des âneffes ;

& les fils de David s'enfuirent tous fur des

mules lors qu'Abfalon eut tué fon frère

Ammon. Abfalon n'était monté que fur une

mule , dans la bataille qu'il livra contre

les troupes de fon père ; ce qui prouve ,

felon les hiftoires juives , que l'on commen

çait alors à fe fervir de jumens en Paleſti

ne , ou bien qu'on y était déja affez

riche pour acheter des mules des pays

voifins.

Les Grecs fe fervirent peu de cavalerie ;

ce fut principalement avec la phalange Ma

cédonienne qu'Alexandre gagna les batailles

qui lui affujettirent la Perle.

C'est l'infanterie Romaine qui fubjugua la

plus grande partie du monde. César , à la ba

taille de Pharfale , n'avait que mille hommes

de cavalerie.

On ne fait point en quel tems les Indiens

& les Africains commencèrent à faire mar

cher les éléphans à la tête de leurs armées .

Ce n'eft pas fans furprife qu'on voit les

éléphans d'Annibal paffer les Alpes , qui

étaient beaucoup plus difficiles à franchir

qu'aujourd'hui.

On a difputé longtems fur les difpofitions

des armées Romaines & Grecques , fur leurs

armes , fur leurs évolutions.

Liij
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Chacun a donné fon plan des batailles de

Zama & de Pharfale.

Le commentateur Calmet bénédictin , a fait

imprimer trois gros volumes du Dictionnai

re de la Bible , dans lefquels , pour mieux

expliquer les commandemens de DIEU , il

a inféré cent gravures où fe voyent des plans

de bataille & des fiéges en taille - douce. Le

DIEU des Juifs était le DIEU des armées ;

mais Calmet n'était pas fon fecrétaire : il

n'a pu favoir que par révélation comment

les armées des Amalécites , des Moabites , des

Syriens , des Philiftins furent arrangées pour

les jours de meurtre général. Ces eftampes de

carnage , deffinées au hazard , enchérirent fon

livre de cinq ou fix louis d'or , & ne le ren

dirent pas meilleur.

C'eſt une grande queftion fi les Francs ,

que le jéfuite Daniel appelle Français par

anticipation , fe fervaient de fléches dans leurs

armées , s'ils avaient des cafques & des cui

raffes.

Suppofé qu'ils allaffent au combat pref

que nuds & armés feulement , comme on le

dit , d'une petite hache de charpentier , d'u

ne épée & d'un couteau , il en résultera que

les Romains , maîtres des Gaules fi aifément

vaincus par Clovis , avaient perdu toute leur

ancienne valeur , & que les Gaulois aimè

rent autant devenir les fujets d'un petit
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¿
nombre de Francs , que d'un petit nombre

de Romains.

L'habillement de guerre changea enfuite ,'

ainsi que tout change.

Dans le tems des chevaliers , écuyers &

varlets , on ne connut plus que la gendar

merie à cheval en Allemagne , en France

en Italie , en Angleterre , en Eſpagne. Cette

gendarmerie était couverte de fer ainfi que

les chevaux. Les fantaffins étaient des ferfs

'qui fefaient plutôt les fonctions de pionniers

que de foldats. Mais les Anglais eurent toû

jours dans leurs gens de pied de bons ar

chers , & c'eft en grande partie ce qui leur

fit gagner prefque toutes les batailles.

Qui croirait qu'aujourd'hui les armées ne

font guères que des expériences de phyfi

que ! un foldat ferait bien étonné fi quel

que favant lui difait : ,, Mon ami , tu es un

,, meilleur machiniſte qu'Archimède. Cinq par

ties de falpêtre , une partie de fouphre ,

une partie de carbonis ligneus , ont été

préparées chacune à part. Ton falpêtre dif

fous avec du nitre bien filtré , bien évaporé,

bien criſtalifé , bien remué , bien feché , s'eſt

incorporé avec le fouphre purifié & d'un

beau jaune. Ces deux ingrédiens mêlés

avec le charbon pilé , ont formé de grof

fes boules par le moyen d'une effence de

vinaigre , ou de fel ammoniac , ou d'urine.
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Ces boules ont été réduites in pulverem

" pirium dans un moulin. L'effet de ce mé

" lange eft une dilatation qui eft à peu près

commequatre mille eft à l'unité , &le plomb

qui eft dans ton tuyau fait un autre ef

fet qui eft le produit de fa maffe multiplié

» par la viteffe.

3
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" Le premier qui devina une grande partie

de ce fecret de mathématique , fut un béné

dictin nommé Roger Bavon. Celui qui l'in

, venta tout entier fut un autre bénédictin

Allemand nommé Shwartz , au quatorzié

me fiécle. Ainfi , c'eft à deux moines que

tu dois l'art d'être un excellent meur

trier , fi tu tires jufte & fi ta poudre eft

bonne.

"
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C'eſt en vain que Du Cange a préten

du qu'en 1338 les régiftres de la chambre

des comptes de Paris font mention d'un

mémoire payé pour de la poudre à canon :

» n'en crois rien , il s'agit là de l'artillerie ,

nom affecté aux anciennes machines de

" guerre & aux nouvelles.

"
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La poudre à canon fit oublier entié

rement le feu grégeois dont les Maures

fefaient encor quelque ufage. Te voilà en

fin dépofitaire d'un art qui non-feulement

imite le tonnerre , mais qui eft beaucoup

plus terrible. "

رد

Ce difcours qu'on tiendrait à un foldat ,

ferait de la plus grande vérité. Deux
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moines ont en effet changé la face de la

terre.

Avant que les canons fuffent connus , les

nations hyperborées avaient fubjugué pref

que tout l'hémisphère , & pouraient reve

nir encor , comme des loups affamés , dévo

rer les terres qui l'avaient été autrefois par

leurs ancêtres.

Dans toutes les armées c'était la force

du corps , l'agilité , une efpèce de fureur

fanguinaire , un acharnement d'homme à

homme qui décidaient de la victoire , & par

conféquent du deftin des états. Des hommes

intrépides prenaient des villes avec des échel

les. Il n'y avait guères plus de difcipline dans ·

les armées du Nord , au tems de la déca

dence de l'empire Romain , que dans les

bêtes carnaffières qui fondent fur leur proie.

Aujourd'hui une feule place frontière mu

nie de canon , arrêterait ies armées des Attila

& des Gengis.

On a vu , il n'y a pas longtems , une ar

mée de Ruffes victorieux , fe confumer inu

tilement devant Cuftrin , qui n'eft qu'une pe

tite fortereffe dans un marais.

Dans les batailles , les hommes les plus

faibles de corps , peuvent l'emporter fur les

plus robuftes , avec une artillerie bien dirigée.

Quelques canons fuffirent à la bataille de

Fontenoi pour faire retourner en arrière
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toute la colonne Anglaife déja maîtreffe du

champ de bataille.

Les combattans ne s'approchent plus le

foldat n'a plus cette ardeur , cet emporte

ment qui redouble dans la chaleur de l'action

lorfque l'on combat corps -à-corps. La force,

l'adreffe , la trempe des armes même , font

inutiles. A peine une feule fois dans une guer

re fe fert on de la bayonnette au bout

du fufil , quoiqu'elle foit la plus terrible des

armes.

Dans une plaine fouvent entourée de re

doutes munies , de gros canons , deux armées

s'avancent en filence ; chaque bataillon mène

avec foi des canons de campagne ; les pre

· mières lignes tirent l'une contre l'autre , &

l'une après l'autre. Ce font des victimes qu'on

préfente tour-à - tour aux coups de feu. On

voit fouvent, fur les aîles , des efcadrons ex

pofés continuellement aux coups de canon

en attendant l'ordre du général. Les premiers

qui fe laffent de cette manœuvre , laquelle ne

laiffe aucun lieu à l'impétuofité du courage ,

fe débandent & quittent le champ de ba

taille. On va les rallier , fi l'on peut , à quel

ques milles au-delà. Les ennemis victorieux

affiégent une ville qui leur coûte quelquefois

plus de tems , plus d'hommes , plus d'argent ,

que plufieurs batailles ne leur auraient coûté.

Les progrès font très rarement rapides. Et

au bout de cinq ou fix ans , les deux par
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1 ties également épuifées , font obligées de

faire la paix.

Ainfi , à tout prendre , l'invention de l'ar

tillerie & la méthode nouvelle , ont établi

entre les puiffances une égalité qui met le

genre-humain à l'abri des anciennes déval

tations , & qui par- là rend les guerres moins

funeftes , quoi qu'elles le foient encor pro

digieufement.

Les Grecs dans tous les tems , les Ro

mains jufqu'au tems de Sylla , les autres

peuples de l'occident & du feptentrion , n'eu

rent jamais d'armée fur pied continuellement

foudoiée ; tout bourgeois était foldat , &

s'enrôlait en tems de guerre. C'était préci

fément comme aujourd'hui en Suiffe. Par

courez -là toute entière , vous n'y trouverez

pas un bataillon , excepté dans le tems des

revues ; fi elle a la guerre , vous y voyez

tout d'un coup quatre - vingt mille foldats

*

en armes.

Ceux qui ufurpèrent la puiffance fuprême

depuis Sylla , eurent toûjours des troupes per

manentes foudoiées de l'argent des citoyens

pour tenir les citoyens affujettis , encor plus

que pour fubjuguer les autres nations. Il n'y

a pas jufqu'à l'évêque de Rome qui ne fou

doie une petite armée. Qui l'eût dit dutems

des apôtres , que le ferviteur des ferviteurs de

DIEU aurait des régimens , & dans Rome !

Ce qu'on craint le plus en Angleterre ,
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c'eſt à great ftranding army , une grande

armée fur pied.

Les janifaires ont fait la grandeur des ful

tans , mais auffi ils les ont étranglés. Les

fultans auraient évité le cordon fi , au - lieu

de ces grands corps , ils en avaient établi de

petits.

La loi de Pologne eft qu'il y ait une

armée ; mais elle appartient à la république

qui la paye , quand elle peut en avoir une.

AROT ET MARO T.

C

Et article peut fervir à faire voir com

bien les plus favans hommes peuvent

fe tromper , & à développer quelques véri

tés utiles. Voici ce qui eft rapporté d'Arot

& de Marot dans le Dictionnaire encyclo

pédique.

Ce font les noms de deux anges , que

l'impofteur Mahomet difait avoir été en

» voyés de DIEU pour enfeigner les hom

,, mes & pour leur ordonner de s'abstenir

du meurtre , des faux jugemens & de tou

,, tes fortes d'excès. Ce faux prophète ajou

""
te , qu'une très belle femme ayant invité

,, ces deux anges à manger chez elle , elle
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leur fit boire du vin , dont étant échauffés ,

ils la follicitèrent à l'amour ; qu'elle fei

gnit de confentir à leur paffion , à con

dition qu'ils lui apprendraient auparavant

les paroles par le moyen defquelles ils

difaient que l'on pouvait aisément monter

au ciel ; qu'après avoir fu d'eux ce qu'elle

leur avait demandé , elle ne voulut plus

tenir fa promeffe , & qu'alors elle fut en

levée au ciel , où ayant fait à DIEU le

récit de ce qui s'était paffé , elle fut chan

gée en l'étoile du matin , qu'on appelle

Lucifer ou Aurore , & que les deux an

ges furent févérement punis. C'eſt de

là , felon Mahomet , que DIEU prit occa

fion de défendre l'ufage du vin aux hom

mes. Voyez Alcoran. "

onOn aurait beau lire tout l'Alcoran ,

n'y trouvera pas un feul mot de ce conte

abfurde & de cette prétendue raifon de Ma

homet , de défendre le vin à fes fectateurs.

Mahomet ne profcrit l'ufage du vin qu'au

fecond & au cinquiéme fura , ou chapitre :

Ils t'interrogeront fur le vin & fur les li

queurs fortes : & tu répondras que c'est un

grand péché.

On ne doit point imputer aux juftes qui

croyent & qui font de bonnes œuvres , d'a

voir bû du vin & d'avoir joué aux jeux de

hazard , avant que les jeux de hazard fuſſent

défendus.
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Il est avéré chez tous les mahométaus .

que leur prophète ne défendit le vin &

les liqueurs que pour conferver leur fanté ,

& pour prévenir les querelles dans le cli

mat brûlant de l'Arabie. L'ufage de toute

liqueur fermentée porte facilement à la tè

te, & peut détruire la fanté & la raison.

La fable d'Arot & de Marot qui defcen

dirent du ciel & qui voulurent coucher avec

une femme Arabe , après avoir bû du vin

avec elle , n'eft dans aucun auteur maho-.

métan. Elle ne fe trouve que parmi les im

poſtures que plufieurs auteurs chrétiens

plus indifcrets qu'éclairés , ont imprimées

contre la religion muſulmane , par un zèle

qui n'eft pas felon la fcience. Les noms.

d'Arot & de Marot ne font dans aucun en

droit de l'Alcoran. C'eſt un nommé Silbur

gius , qui dit dans un vieux livre que per

fonne ne lit , qu'il
anathématife les anges

Arot & Marot , Safa & Merwa..

Remarquez , cher lecteur , que Safa &

Merwa font deux petites monticules auprès

de la Mecque , & qu'ainfi notre docte Silbur

gius a pris deux collines pour deux anges.

C'eft ainfi qu'en ont ufé prefque fans ex

ception tous ceux qui ont écrit parmi nous

fur le
mahométifme , jufqu'au tems où le

fage Réland nous a donné des idées nettes

de la croyance mufulmane , & où le favant

Sale , après avoir demeuré vingt - quatre ans,
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vers l'Arabie , nous a enfin éclairés par une

traduction fidelle de l'Alcoran , & par lapré

face la plus inftructive.

Gagnier lui- même , tout profeffeur qu'il

était en langue orientale à Oxford , s'eft plu

à nous débiter quelques fauffetés fur Mabo

met, comme fi on avait befoin du menfon

ge pour foutenir la vérité de notre religion

contre ce faux prophête. Il nous donne tout

au long le voyage de Mahomet dans les

fept cieux fur la jument Alborac : il ofe mê

me citer le fura ou chapitre 53 ; mais ni

dans ce fura 53 , ni dans aucun autre , il

n'eſt queſtion de ce prétendu voyage au ciel.

C'eſt Aboulfeda , qui plus de fept cent ans

après Mahomet rapporte cette étrange hiſtoi

re. Elle eft tirée , à ce qu'il dit , d'anciens

manufcrits , qui eurent cours du tems de

Mahomet même. Mais il eft vifible qu'ils ne

font point de Mahomet , puifqu'après fa mort

Abubeker recueillit tous les feuillets de l'Al

coran en préſence de tous les chefs des tri

bus , & qu'on n'inféra dans la collection que

ce qui parut autentique.

De plus , non - feulement le chapitre con

cernant le voyage au ciel n'eft point dans

l'Alcoran ; mais il eft d'un ftile bien diffé

rent, & cinq fois plus long au moins qu'au

cun des chapitres reconnus. Que l'on com

pare tous les chapitres de l'Alcoran avec ce
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lui - là , on y trouvera une prodigieufe dif

férence. Voici comme il commence.

09

Une certaine nuit je m'étais endormi

entre les deux collines de Safa & de Merwa.

Cette nuit était très obfcure & très noire

mais fi tranquille qu'on n'entendait ni

les chiens aboyer ni les coqs chanter. Tout

d'un coup l'ange Gabriel fe préfenta de

vant moi dans la forme en laquelle le

DIEU très - haut l'a créé. Son teint était

blanc comme la neige , fes cheveux blonds

treffés d'une façon admirable , lui tom

baient en boucles fur les épaules ; il avait

,, un front majeftueux , clair & ferein , les

dents belles & luifantes & les jambes tein

tes d'un jaune de faphir ; fes vêtemens

étaient tout tiffus de perles & de fil

d'or très pur. Il portait fur fon front

une lame fur laquelle étaient écrites deux

lignes toutes brillantes & éclatantes de

lumiere ; fur la première il y avait ces

mots : il n'y a point de DIEU que DIEU ;

& fur la feconde ceux-ci : Mahomet eft l'a

,, pôtre de DIEU. A cette vue je demeurai

le plus furpris & le plus confus de tous

les hommes. J'apperçus autour de lui foi

,, xante & dix mille caffolettes ou petites

bourfes pleines de mufc & de fafran. Il

avait cinq cent paires d'ailes , & d'une aile à

l'autre il y avait la diftance de cinq cent

années de chemin.

""
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"3 C'est dans cet état que Gabriel fe fit

voir à mes yeux. Il me pouifà & me

dit lève - toi , à homme endormi. Je fus

faifi de frayeur & de tremblement , & je

lui dis en m'éveillant en furfaut : qui es

,, tu ? DIEU veuille te faire miféricorde. Je

""

ود

""

رو

رد

""

,, fuis ton frère Gabriel , me répondit - il ;

à mon cher bien aimé Gabriel, lui dis-je ,

,, je te demande pardon. Ejt ce une révélation

de quelque chofe de nouveau , ou bien une

,, menace affligeante que tu viens m'annoncer ?

,, C'est quelque chofe de nouveau , reprit - il ;

lève- toi , mon cher & bien - aimé. Attache

ton manteau fur tes épaules , tu en auras

befoin car il faut que tu rendes vifite à

,, ton feigneur cette nuit. En même tems.

Gabriel me prit par la main , il me fit

lever , & m'ayant fair monter fur la jument

Alborac , il la conduifit lui-même par la

bride , &c. "
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Enfin il eft avéré chez les mufulmans que

ce chapitre , qui n'eft d'aucune autenticité , fut

imaginé par Abu-Horaïra , qui était , dit - on ,

contemporain du prophète. Que dirait - on

d'un Turc qui viendrait aujourd'hui inſulter

notre religion , & nous dire que nous comp

tons parmi nos livres confacrés les lettres

de St. Paul à Sénèque , & les lettres de Sé

neque à Paul , les actes de Pilate , la vie de

la femme de Pilate , les lettres du prétendu

Seconde partie.
M
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roi Abgare à JESUS CHRIST , & la réponſe

de JESUS-CHRIST à ce roitelet , l'Hiftoire du

défi de St. Pierre à Simon le magicien , les

prédictions des Sybilles , le Teftament des dou

ze patriarches , & tant d'autres livres de cette

efpèce ?

Nous répondrions à ce Turc qu'il eft fort

mal inftruit , & qu'aucun de ces ouvrages

n'eft regardé par nous comme autentique.

Le Turc nous fera la même réponſe , quand

pour le confondre nous lui reprocherons le

voyage de Mahomet dans les fept cieux. Il

nous dira que ce n'eft qu'une fraude pieufe

des derniers tems , & que ce voyage n'eft

point dans l'Alcoran. Je ne compare point

fans doute ici la vérité avec l'erreur , le

chriftianifme avec le mahométifme , l'Evan

gile avec l'Alcoran ; mais je compare fauffe

tradition à fauffe tradition , abus à abus , ridi

cule à ridicule.

Ce ridicule a été pouffé fi loin , que Gro

tius impute à Mahomet d'avoir dit que les

mains de DIEU font froides ; qu'il le fait

parce qu'il les a touchées , que DIEU fe fait

porter en chaife ; que dans l'arche de Noé ,

le rat naquit de la fiente de l'éléphant , & le

chat de l'haleine du lion.

Grotius reproche à Mahomet d'avoir ima

giné que JESUS avait été enlevé au ciel , au

lieu de fouffrir le fupplice. Il ne fonge pas que
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ce font des communions entières des pre

miers chrétiens hérétiques , qui répandirent

cette opinion confervée dans la Syrie & dans

l'Arabie jufqu'à Mahomet.

Combien de fois a - t - on répété que Ma

homet avait accoutumé un pigeon à venir

manger du grain dans fon oreille , & qu'il

fefait accroire à fes fectateurs que ce pigeon

venait lui parler de la part de DIEU ?

N'est - ce pas affez que nous foyons per

fuadés de la fauffeté de fa fecte , & que la

foi nous ait invinciblement convaincus de

la vérité de la nôtre , fans que nous per

dions notre tems à calomnier les maho

métans qui font établis du mont Caucaſe

au mont Atlas , & des confins de l'Epire

aux extrémités de l'Inde. Nous écrivons fans

ceffe de mauvais livres contre eux , & ils

n'en favent rien. Nous crions que leur reli

gion n'a été embraffée par tant de peuples ,

que parce qu'elle flatte les fens. Où eft donc

la fenfualité qui ordonne l'abſtinence du vin

& des liqueurs dont nous fefons tant d'ex

cès , qui prononce l'ordre indifpenfable de

donner tous les ans aux pauvres deux & demi

pour cent de fon revenu , de jeûner avec

la plus grande rigueur , de fouffrir dans les

premiers tems de la puberté une opération

douloureuſe , de faire au milieu des fables

arides un pélérinage qui eft quelquefois de

Mij
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cinq cent lieuës , & de prier DIEU cinq fois

par jour , même en fefant la guerre ?

Mais , dit-on , il leur eft permis d'avoir qua

tre épouſes dans ce monde , & ils auront dans

l'autre des femmes céleftes. Grotius dit en pro

pres mots il faut avoir reçu une grande

mefure de l'efprit d'étourdiſſement pour admet

tre des rêveries auffi groffières & auffifales.

Nous convenons avec Grotius que les ma

hométans ont prodigué des rêveries. Un hom

me qui recevait continuellement les chapi

tres de fon Koran des mains de l'ange Ga

briel , était pis qu'un rêveur ; c'était un im

pofteur qui foutenait fes féductions par fon

courage. Mais certainement il n'y avait rien

ni d'étourdi , ni de fale à réduire au nombre

de quatre le nombre indéterminé de fem

mes que les princes , les fatrapes , les nababs ,

les omras de l'Orient nourriffaient dans leurs

ferrails. Il eft dit que Salomon avait trois

cent femmes & fept cent concubines. Les

Arabes , les Juifs pouvaient époufer les deux

fours ; Mahomet fut le premier qui défendit

ces mariages dans le fura ou chapitre quatre.

Où eft donc la faleté ?

A l'égard des femmes céleftes , où eſt la

faleté ? Certes il n'y a rien de fale dans le

mariage que nous reconnaiffons ordonné fur

la terre & béni par DIEU même . Le myf

tère incompréhenfible de la génération eft le
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fceau de l'Etre éternel. C'eſt la marque la

plus chère de fa puifance d'avoir créé le

plaifir , & d'avoir par ce plaifir mème perpétué

tous les êtres fenfibles.

Si on ne confulte que la fimple raifon ,

elle nous dira qu'il eft vraisemblable que

l'Etre éternel , qui ne fait rien en vain ,

ne nous fera pas renaître en vain avec nos

organes. Il ne fera pas indigne de la Ma

jefté fuprême , de nourrir nos eftomacs avec

des fruits délicieux , s'il nous fait renaitre

avec des eftomacs. Nos faintes Ecritures nous

apprennent que DIEU mit d'abord le pre

mier homme & la première femme dans un

paradis de délices. Il était alors dans un

état d'innocence & de gloire , incapable d'é

prouver les maladies & la mort. C'eſt à

peu près l'état où feront les juftes , lorf

qu'après leur réfurrection , ils feront pen

dant l'éternité ce qu'ont été nos premiers

parens pendant quelques jours. Il faut donc

pardonner à ceux qui ont cru qu'ayant un

corps , ce corps fera continuellement fatis

fait. Nos pères de l'églife n'ont point eu

d'autre idée de la Jérufalem célefte. St. Iré- Liv. v.

Chapitre

née dit , que chaque fep de vigne y por XXXIII.

tera dix mille branches , chaque branche

dix mille grapes , & chaque grape dix mille

raifins , &c.

-

1

Plufieurs pères de l'églife en effet ont pen

fé que les bienheureux dans le ciel joui

Mij
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raient de tous leurs fens. St. Thomas dit ,

que le fens de la vue fera infiniment per

fectionné , que tous les élémens le feront

Commen auffi , que la fuperficie de la terre fera dia

taire fur

la Genèfe , phane comme le verre , l'eau comme le cryf

Tome 11. tal , l'air comme le ciel , le feu comme les

livre iv. aftres.

Ch. 11. &

III, n.

149.

St. Auguftin dans fa doctrine chrétienne dit ,

que le fens de l'ouïe goûtera le plaifir des

fens , du chant & du difcours.

"

Un de nos grands théologiens Italiens nom

Page 506. mé Plazza dans fa differtation fur le para

dis , nous apprend que les élus ne cefferont

jamais de jouer de la guitarre & de chanter :

ils auront , dit - il , trois nobilités , trois avan

tages ; des plaifirs fans chatouillement , des

careffes fans molleffe , des voluptés fans ex

cès tres nobilitates , illecebra fine titillatione ,

blanditia fine mollitudine & voluptas fine exu

berantiâ.

St. Thomas affure que l'odorat des corps

glorieux fera parfait , & que l'humide ne

l'affaiblira pas in corporibus gloriofis erit

odor in fuâ ultima perfectionne , nullo modo

Suppli- per humidum repreffus. Un grand nombre

mentpart. d'autres docteurs traitent à fond cette quef

q. 84.
111.

tion.

Suarez , dans fa fageffe , s'exprime ainfi

fur le goût : Il n'eft pas difficile de faire

que quelque humeur fapide agiffe dans l'or

gane du goût , & l'affecte intentionnellement :
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non eft Deo difficile facere ut fapidus humor

fit intra organum guftus qui fenfum illumpof- Liv. xvI.

fit intentionaliter afficere.
ch. XX.

Enfin , St. Profper , en réfumant tout , pro

nonce que les bienheureux feront raffatiés

fans dégoût , & qu'ils jouiront de la fanté

fans maladie faturitas fine faftidio & tota N. 232.

fanitas fine morbo.

Il ne faut donc pas tant s'étonner que les

mahométans ayent admis l'ufage des cinq

fens dans leur paradis. Ils difent , que la

première béatitude fera l'union avec DIEU ;

elle n'exclut pas le refte.

Le paradis de Mahomet eft une fable ;

mais encor une fois , il n'y a ni contradic

tion ni faleté.

La philofophie demande des idées nettes

& précifes ; Grotius ne les avait pas. Il citait

beaucoup , & il étalait des raifonnemens ap

parens , dont la fauffeté ne peut foutenir un

examen réfléchi.

On pourait faire un très gros livre de

toutes les imputations injuftes dont on a char

gé les mahométans. Ils ont fubjugué une des

plus belles & des plus grandes parties de la -

terre. Il eût été plus beau de les chaffer , que

de leur dire des injures.

L'impératrice de Ruffie donne aujourd'hui

un grand exemple , elle leur enlève Azoph

& Taganrok , la Moldavie , la Valachie ,

M iiij
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la Georgie ; elle pouffe fes conquêtes juf

qu'aux remparts d'Erzerum ; elle envoye con

tre eux , par une entrepriſe inouïe , des flot

tés qui partent du fond de la mer Baltique ,

& d'autres qui couvrent le Pont - Euxin ;

mais elle ne dit point , dans fes manifeftes ,

qu'un pigeon foit venu parler à l'oreille de

Mahomet.

: ARRÊTS NOTABLES,

SUR LA LIBERTÉ NATURELLE.

Na fait en plufieurs pays , & furtout

en France , des recueils de ces meurtres

juridiques que la tyrannie , le fanatifme ,

ou même l'erreur & la faibleffe ont commis

avec le glaive de la juftice.

Il y a des arrêts de mort que des années

entières de vengeance pouraient à peine ex

pier , & qui feront frémir tous les fiécles à

venir. Tels font les arrêts rendus contre le

légitime roi de Naple & de Sicile , par le

tribunal de Charles d'Anjou ; contre Jean Hus

& Jérôme de Prague par des prêtres & des

moines , contre le roi d'Angleterre Charles I

par des bourgeois fanatiques.

Après ces attentats énormes , commis en

cérémonie , viennent les meurtres juridiques
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commis par la lâcheté , la bètife , la fuperfti

tion ; & ceux-là font innombrables. Nous en

rapporterons quelques-uns dans d'autres cha

pitres.

Dans cette claffe , il faut ranger principa

lement les procès de fortilège ; & ne jamais

oublier qu'encor de nos jours en 1750 , la

juftice facerdotale de l'évèque de Vurtzbourg

a condamné comme forcière une religieufe

fille de qualité , au fupplice du feu. C'elt afin

qu'on ne l'oublie pas , que je répéte ici cette

avanture dont j'ai parlé ailleurs . On oublie

trop & trop vite.

Je voudrais que chaque jour de l'année ,

un crieur public au-lieu de bráiller , comme

en Allemagne & en Hollande , quelle heure

il eft , ( ce qu'on fait très bien fans lui ) criât ,

C'estaujourd'hui que dans les guerres de re

ligion Magdebourg & tous fes habitans fu

rent réduits en cendre. C'est ce 14 Mai , à

quatre heures & demie du foir , que Henri IV

fut affaffiné pour cette feule raifon qu'il n'é

tait pas affez foumis au pape ; c'eft à tel jour

qu'on a commis dans votre ville telle abo .

minable cruauté fous le nom de juftice.

Ces avertiffemens continuels feraient fort,

utiles.

Mais il faudrait crier à plus haute voix les

jugemens rendus en faveur de l'innocence

contre les perfécuteurs. Par exemple , je pro
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pofe que chaque année les deux plus forts

goliers qu'on puiffe trouver à Paris & à

Toulouſe , prononcent dans tous les carre

fours ces paroles : " C'eft à pareil jour que

,, cinquante maîtres des requêtes rétablirent

la mémoire de Jean Calas d'une voix

unanime , & obtinrent pour la famille des

libéralités du roi même , au nom duquel

Jean Calas avait été injuſtement condamné

au plus horrible fupplice.

">

CC
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Il ne ferait pas mal qu'à la porte de tous

les miniftres il y eût un autre crieur , qui

dit à tous ceux qui viennent demander des

lettres de cachet pour s'emparer des biens

de leurs parens & alliés , ou dépendans :

Meffieurs , craignez de féduire le minif

tre par de faux expofés , & d'abufer du

nom du roi. Il eft dangereux de le pren

dre en vain. Il y a dans le monde un

maître Gerbier qui défend la caufe de la

veuve & de l'orphelin opprimés fous le

,, poids d'un nom facré. C'eft celui- là même

qui a obtenu au barreau du parlement de

Paris l'aboliffement de la fociété de JESUS.

Ecoutez attentivement la leçon qu'il a don

née à la fociété de St. Bernard , conjointe

ment avec maître Loifeau autre protecteur

des veuves.
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Il faut d'abord que vous fachiez que les

révérends pères bernardins de Clervaux pof

1
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fèdent dix - fept mille arpens de bois , fept

groffes forges , quatorze groffes métairies ,

quantité de fiefs , de bénéfices , & même des

droits dans les pays étrangers. Le revenu du

Couvent va jufqu'à deux cent mille livres

de rentes. Le trefor eft immenfe ; le palais

abbatial eft celui d'un prince ; rien n'eſt plus

jufte ; c'eſt un faible prix des grands fervi

ces que les bernardins rendent continuelle

ment à l'état.

Il arriva qu'un jeune homme de dix-fept

ans , nommé Caftille , dont le nom de batê

me était Bernard , crut par cette raifon qu'il

devait fe faire bernardin ; c'eft ainfi qu'on

raifonne à dix - fept ans , & quelquefois a tren

te il alla faire fon noviciat en Lorraine

dans l'abbaie d'Orval. Quand il falut pro

noncer fes vœux , la grace lui manqua ; il ne

les figna point , s'en alla & redevint hom

me. Il s'établit à Paris , & au bout de trente

ans , ayant fait une petite fortune , il fe maria

& eut des enfans.

Le révérend père procureur de Clervaux

nommé Mayeur , digne procureur , frère de

l'abbé , ayant appris à Paris d'une fille de joie

que ce Caftille avait été autrefois bernardin ,

complote de le révendiquer en qualité de dé

ferteur , quoi qu'il ne fût point réellement

engagé ; de faire paffer fa femme pour une

concubine , & de placer fes enfans à l'hôpi

tal en qualité de bátards. Il s'affocie avec un
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autre fripon pour partager les dépouilles. Tous

deux vont au bureau des lettres de cachet ,

expofent leurs griefs au nom de St. Bernard ,

obtiennent la lettre , viennent faifir Bernard

Caftille , fa femme & leurs enfans , s'empa

rent de tout le bien , & vont le manger où

vous favez.

Bernard Caftille eft enfermé à Orval dans

un cachot , où il meurt au bout de fix mois

de peur qu'il ne demande juftice . Sa femme

elt conduite dans un autre cachot à Ste. Pé

lagie , maifon de force des filles débordées.

De trois enfans l'un meurt à l'hôpital.

Les chofes reftent dans cet état pendant

trois ans. Au bout de ce tems la dame Caftille

obtient fon élargiffement. DIEU elt jutte. Il

donne un fecond mari à cette veuve. Ce mari

nommé Launai, fe trouve un homme de tête

qui développe toutes les fraudes , toutes les

horreurs , toutes les fcélerateffes employées

contre fa femme. Ils intentent tous deux un

L'arrêt procès aux moines. Il eft vrai que frère Mayeur

eft de qu'on appelle Dom Mayeur , n'a pas été pen

1764. du ; mais le couvent de Clervaux en a été

pour quarante mille écus. Et il n'y a point

de couvent , qui n'aime mieux voir pendre

fon procureur , que de perdre fon argent.

Que cette hiftoire vous apprenne , mef

fieurs , à ufer de beaucoup de fobriété en

fait de lettres de cachet. Sachez que maitre
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1770, II

y a d'au

Elie de Beaumont , ce célèbre défenfeur de la L'arrêt

eft de

mémoire de Calas , & maître Target cet au

tre protecteur de l'innocence opprimée , ont

fait payer vingt mille francs d'amende à ce- tres arrêts

lui qui avait arraché par fes intrigues une pareils

lettre de cachet pour faire enlever la com- pronon

teffe de Lancize mourante , la trainer hors du cés par

les parle

fein de fa famille , & lui dérober tous fes

titres.

mens des

provin

Quand les tribunaux rendent de tels ar- ces.

rêts , on entend des battemens de mains du

fond de la grand' chambre aux portes de Pa

ris. Prenez garde à vous , meffieurs , ne de

mandez pas légérement des lettres de cachet.

Un Anglais , en lifant cet article , a deman

dé , qu'est-ce qu'une lettre de cachet? on n'a

jamais pu le lui faire comprendre.

ART DRAMATIQUE ,

OUVRAGES DRAMATIQUES,

TRAGÉDIE , COMÉDIE , OPÉRA.

P

Anem & circenfes eft la devife de tous

les peuples . Au-lieu de tuer tous les Ca

raïbes , il falait peut- être les féduire par des

fpectacles , par des funambules , des tours de

gibecière , & de la mufique. On les eût aife ,
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ment fubjugués. Il y a des fpectacles pour

toutes les conditions humaines ; la populace

veut qu'on parle à fes yeux ; & beaucoup

d'hommes d'un rang fupérieur font peuple.

Les ames cultivées & fenfibles veulent des

tragédies , & des comédies.

Cet art commença en tout pays par les

charettes des Thefpis , enfuite on eut fes Ef

chyles , & l'on Te flatta bientôt d'avoir fes

Sophocles & fes Euripides ; après quoi tout

dégénéra : c'eft la marche de l'efprit humain.

Je ne parlerai point ici dú théâtre des

Grecs. On a fait dans l'Europe moderne plus

de commentaires fur ce théâtre , qu'Euripide ,

Sophocle , Efchyle , Ménandre & Aristophane

n'ont fait d'œuvres dramatiques ; je viens d'a

bord à la tragédie moderne.

C'eft aux Italiens qu'on la doit , comme

on leur doit la renaiffance de tous les au

tres arts. Il eft vrai qu'ils commencèrent dès

le treiziéme fiécle , & peut - être auparavant ,

par
des farces malheureuſement tirées de l'an

cien , & du nouveau Teftament ; indigne

abus qui paffà bientôt en Espagne , & en

France ; c'était une imitation vicieufe des ef

fais , que St. Grégoire de Nazianze avait faits

en ce genre , pour oppofer un théâtre chré

tien au théâtre payen de Sophocle & d'Euri

pide. St. Grégoire de Nazianze mit quelque
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:

t

éloquence , & quelque dignité dans ces pié

ces ; les Italiens & leurs imitateurs n'y mi

rent que des platitudes , & des boufonneries.

Enfin , vers l'an 1514 , le prélat Triffino ,

auteur du poëme épique intitulé l'Italia libe

rata da gothi , donna fa tragédie de Sopho

nisbe, la première qu'on eût vue en Italie

& cependant régulière. Il y obferva les trois

unités , de lieu , de tems , & d'action. Il y in

troduifit les choeurs des anciens . Rien n'y

manquait que le génie. C'était une longue

déclamation. Mais pour le tems où elle fut

faite , on peut la regarder comme un prodige.

Cette piéce fut repréfentée à Vicence , & la

ville conftruifit exprès un théâtre magnifi

que. Tous les littérateurs de ce beau fiécle

accoururent aux repréfentations , & prodi

guèrent les applaudiffemens que méritait cette

entrepriſe eſtimable.

En 1516 , le pape Léon X honora de fa

préfence la Rozemonde du Ruccellaï : toutes les

tragédies qu'on fit alors à l'envi , furent ré

gulières , écrites avec pureté , & naturelle

ment ; mais , ce qui eft étrange , prefque tou

tes furent un peu froides : tant le dialogue

en vers eft difficile , tant l'art de fe rendre maî

tre du cœur eft donné à peu de génies ; le

Torifmond même du Taffe fut encor plus in

fipide que les autres.

On ne connut que dans le Paftorfido du
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Guarini ces fcènes attendriffantes , qui font

verfer des larmes , qu'on retient par cœur

malgré foi ; & voilà pourquoi nous diſons

retenir par cœur ; car ce qui touche le cœur ,

fe
grave dans la mémoire.

Le cardinal Bibiena avait longtems aupa

ravant rétabli la vraie comédie ; comme Trif

fino rendit la vraie tragédie aux Italiens.

NB. Non Dès l'an 1480 , quand toutes les autres

en 1520 , nations de l'Europe croupiffaient dans l'igno

comme rance abfolue de tous les arts aimables , quand

dit le fils tout était barbare , ce prélat avait fait jouer

du grand fa Calendra ; piéce d'intrigue , & d'un vrai

dans fon comique , à laquelle on ne reproche que des

Traité de mœurs un peu trop licentieuſes , ainfi qu'à

la poëfie. la Mandragore de Machiavel.

Racine

Les Italiens feuls furent donc en poffeffion

du théâtre pendant près d'un fiécle , comme

ils le furent de l'éloquence , de l'hiſtoire

des
mathématiques , de tous les genres de

poefie & de tous les arts où le génie dirige

la main.

>

Les Français n'eurent que de miférables

farces , comme on fait , pendant tout le quin

ziéme , & feiziéme fiécles.

Les Espagnols , tout ingénieux qu'ils font

quelque grandeur qu'ils ayent dans l'efprit ,

ont confervé jufqu'à nos jours cette détefta- .

ble coutume
d'introduire les plus baffes bou

fonneries dans les fujets les plus férieux :

un
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un feul mauvais exemple une fois donné eft.

capable de corrompre toute une nation , &

l'habitude devient une tyrannie.

DU THÉATRE ESPAGNOL.

Les autos facramentales ont deshonoré l'Ef

pagne beaucoup plus longtems que les myf

tères de la paffion , les actes des faints , nos

moralités , la mère fotte n'ont flétri la Fran

ce. Ces autos facramentales fe repréfentaient

encore à Madrid , il y a très peu d'années.

Calderon en avait fait pour fa part plus de

deux cent.

Une de fes plus fameufes piéces , impri

mée à Valladolid fans date , & que j'ai fous

mes yeux , eft la dévotion de la miffa. Les

acteurs font un roi de Cordoue mahométan ,

un ange chrétien , une fille de joie , deux

foldats bouffons & le diable. L'un de ces

deux bouffons , eft un nommé Pafcal Vivas,

amoureux d'Aminte. Il a pour rival Lélio fol

dat mahométan.

Le diable & Lélio veulent tuer Vivas ; &

croyent en avoir bon marché , parce qu'il eft

en péché mortel : mais Pafcal prend le parti

de faire dire une meffe fur le théâtre , & dela

fervir. Le diable perd alors toute fa puiffance

fur lui.

Pendant la meffe , la bataille fe donne ; &

le diable est tout étonné de voir Pafcal au

Seconde partie. N
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milieu du combat dans le même tems qu'il

fert la meffe. Oh oh , dit - il , je fais bien qu'un

corps ne peut se trouver en deux endroits à la

fois , excepté dans le facrement , auquel ce drole

a tant de dévotion. Mais le diable ne favait

pas que l'ange chrétien avait prix la figure

du bon Pafcal Vivas , & qu'il avait combattu

pour lui pendant l'office divin.

Le roi de Cordoue eft battu , comme on

peut bien le croire ; Pafcal épouſe ſa vi

vandière , & la piéce finit par l'éloge de

la meffe.

Partout ailleurs , un tel fpectacle aurait été

une prophanation que l'inquifition aurait

cruellement punie , mais en Efpagne c'était

une édification.

Dans un autre acte facramental JESUS

CHRIST en perruque quarrée , & le diable en

bonnet à deux cornes , difputent fur la con

troverfe , fe battent à coups de poing , &

finiffent par danfer enfemble une farabande.

Plufieurs piéces de ce genre finiffent par

ces mots , ite comedia eft.

D'autres piéces , en très grand nombre , ne

font point facramentales , ce font des tragico

médies , & même des tragédies ; l'une eft la

création du monde , l'autre les cheveux d'Ab

falon. On a joué le foleil foumis à l'homme ,

DIEU.bon payeur , le maître d'hôtel de DIEU ,
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la dévotion aux trépaffés. Et toutes ces piéces

font intitulées la famofa comedia.

Qui croirait que dans cet abîme de grof

fiéretés infipides , il y ait de tems en tems

des traits de génie , & je ne fais quel fracas de

théâtre qui peut amufer & même intéreffer ?

Peut-être quelques-unes de ces piéces bar

bares ne s'éloignent - elles pas beaucoup de

celles d'Efchyle , dans lefquelles la religion des

Grecs était jouée , comme la religion chré

tienne le fut en France & en Espagne.

Qu'est - ce en effet que Vulcain enchaînant

Promethée fur un rocher , par ordre de Ju

piter? qu'est - ce que la force & la vaillance

qui fervent de garçon - bourreaux à Vulcain ,

finon un auto facramentale grec ? Si Calde

ron a introduit tant de diables fur le théâ

tre de Madrid , Efchyle n'a-t-il pas mis des

furies fur le théâtre d'Athènes ? Si Pafcal

Vivas fert la meffe , ne voit-on pas une vieille

pythoniffe qui fait toutes ces cérémonies fa

crées dans la tragédie des Euménides ? La

reffemblance me parait affez grande.

Les fujets tragiques n'ont pas été traités

autrement chez les Efpagnols que leurs actes

facramentaux ; c'eft la mème irrégularité , la

même indécence , la même extravagance. Il

y a toûjours eu un ou deux bouffons dans

les piéces dont le fujet eft le plus tragi

que. On en voit jufques dans le Cid. Il n'eft

Nij
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pas étonnant que Corneille les ait retran

chés.

On connait l'Héraclius de Calderon , in

titulé Toute la vie eft un mensonge , & tout

eft une vérité , antérieure de près de vingt

années à l'Héraclius de Corneille. L'énorme

démence de cette piéce n'empêche pas qu'elle

ne foit femée de plufieurs morceaux éloquens ,

& de quelques traits de la plus grande beau

té. Tels font , par exemple , ces quatre vers

admirables que Corneille a fi heureuſement

traduits :

Montrône eft-il pour toi plus honteux qu'un fupplice?

O malheureux Phocas ! ô trop heureux Maurice !

Tu retrouves deux fils pour mourir après toi ,

Et je n'en puis trouver pour régner après moi !

Non -feulement Lopez de Vega avait pré

cédé Calderon dans toutes les extravagances

d'un théâtre groffier & abfurde , mais il les

avait trouvées établies. Lopez de Vega était

indigné de cette barbarie , & cependant il s'y

foumettait. Son but était de plaire à un peu

ple ignorant , amateur du faux merveilleux ,

qui voulait qu'on parlât à fes yeux plus qu'à

fon ame. Voici comme Vega s'en explique

lui - même dans fon nouvel art de faire des

comédies de fon tems.

Les Vandales , les Goths , dans leurs écrits bizares,

Dédaignèrent le goût des Grecs & des Romains :
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Nos ayeux ont marché dans ces nouveaux chemins ,

Nos ayeux étaient des barbares. a )

L'abus régne , l'art tombe , & la raiſon s'enfuit ;'

Qui veut écrire avec décence ,

Avec art , avec goût , n'en recueille aucun fruit.

Il vit dans le mépris & meurt dans l'indigence. b)

Je me vois obligé de fervir l'ignorance ,

D'enfermer fous quatre verroux c )

Sophocle , Euripide , & Térence.

J'écris en infenfé , mais j'écris pour des foux.

Le public eft mon maître , il faut bien le fervir ;

Il faut , pour fon argent , lui donner ce qu'il aime.

J'écris pour lui , non pour moi - même ,

Et cherche des fuccès dont je n'ai qu'à rougir.

La dépravation du goût efpagnol ne péné

tra point à la vérité en France ; mais il y

avait un vice radical beaucoup plus grand ,

c'était l'ennui ; & cet ennui était l'effet des

longues déclamations fans fuite , fans liaiſon ,

fans intrigue , fans intérêt , dans une langue

non encor formée. Hardi & Garnier n'écri

a) Mas come le fervieron muchos barbaros

Che enfeñaron el bulgo afus rudezas ?

b) Muere fin fama è galardon.

c) Encierro los preceptos con feis llaves. &c.

Nj
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virent que des platitudes d'un ftile infuppor

table ; & ces platitudes furent jouées fur des

tréteaux au lieu de théâtre.·

DU THÉATRE ANGLAIS.

Le théâtre anglais au contraire , fut très

animé , mais le fut dans le goût eſpagnol ; la

bouffonnerie fut jointe à l'horreur. Toute la

vie d'un homme fut le fujet d'une tragédie :

les acteurs paffaient de Rome , de Venife ,

en Chypre ; la plus vile canaille paraiffait fur

le théâtre avec des princes ; & ces princes

parlaient fouvent comme la canaille.

J'ai jetté les yeux fur une édition de Sha

kefpear , donnée par le fieur Samuel Jonhson.

J'y ai vu qu'on y traite de petits efprits les

étrangers qui font étonnés , que dans les

piéces de ce grand Shakeſpear , un sénateur

Romainfaffe le bouffon , & qu'un roi paraiſſe

Sur le théâtre comme un yvrogne.

Je ne veux point foupçonner le fieur

Jonhson d'être un mauvais plaifant , & d'ai

mer trop le vin ; mais je trouve un peu ex

traordinaire qu'il compte la bouffonnerie &

l'yvrognerie parmi les beautés du théâtre tra

gique ; la raifon qu'il en donne n'eft pas

moins fingulière. Le poëte , dit - il , dédaigne

ces diftinctions accidentelles de conditions de

pays , comme un peintre qui, content d'avoir

peint la figure , néglige la draperie. La compa
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raifon ferait plus jufte s'il parlait d'un pein

tre qui , dans un fujet noble , introduirait des

grotefques ridicules , peindrait dans la ba

taille d'Arbelles Alexandre le grand monté

fur un âne ; & la femme de Darius buvant

avec des gougeats dans un cabaret.

Il n'y a point de tels peintres aujourd'hui

en Europe ; & s'il y en avait chez les An

glais , c'est alors qu'on pourait leur appli

quer ce vers de Virgile :

Et penitus toto divifos orbe tyrannos.

On peut confulter la traduction exacte des

trois premiers actes du Jules Céfar de Sha

keſpear , dans le deuxième tome des œuvres

de Corneille.

C'est là que Caffius dit que Céfar deman

dait à boire quand il avait la fièvre , c'eſt

là qu'un favetier dit à un tribun , qu'il veut

le reffemeler ; c'est là qu'on entend Ĉéfar s'é

crier , qu'il ne fait jamais de tort que jufte

ment ; c'est là qu'il dit que le danger & lui

font nés de la même ventrée , qu'il eſt l'aî

né , que le danger fait bien que César eft plus

dangereux que lui ; & que tout ce qui le me

nace ne marche jamais que derrière fon dos.

Lifez la belle tragédie du Maure de Ve

nife. Vous trouverez à la première fcène que

la fille d'un fénateur fait la bête à deux dos

avec le Maure , & qu'il naîtra de cet accou

plement des chevaux de Barbarie. C'eſt ainfi

N iiij
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qu'on parlait alors fur le théâtre tragique de

Londre. Le génie de Shakespear ne pouvait

être que le diſciple des mœurs & de l'efprit

du tems.

SCENE TRADUITE DE LA CLÉO

PATRE DE
SHAKESPEAR.

Cléopatre ayant réfolu de fe donner la mort,

fait venir un payfan qui apporte un panier

fous fon bras , dans lequel eft l'afpic dont

elle veut fe faire piquer.

CLEOPATRE.

As -tu le petit ver du Nil qui tue & qui

ne fait point du mal ?

LE
PAYSAN.

En vérité , je l'ai , mais je ne voudrais pas

que vous y touchaffiez , car fa bleffure eft

immortelle ; ceux qui en meurent n'en revien

nent jamais.

CLEOPATRE.

Te fouviens - tu que quelqu'un en foit

mort ?

LE PAYS A N.

Oh plufieurs , hommes & femmes. J'ai en

tendu parler d'une , pas plus tard qu'hier ;

c'était une bien honnête femme , fi ce n'eſt

qu'elle était un peu fujette à mentir , ce que
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les femmes ne devraient faire que par une

voie d'honnêteté. Oh ! comme elle mourut

vite de la morfure de la bête ! quels tour

mens elle reffentit ! elle a dit de très bonnes

nouvelles de ce ver ; mais qui croit tout ce

que les gens difent ne fera jamais fauvé par

la moitié de ce qu'ils font ; cela eſt ſujet à

caution. Ce ver eft un étrange ver.

CLEOPATRE.

Va-t-en , adieu.

LE PAYSAN.

Je fouhaite que ce ver - là vous donne

beaucoup de plaifir.

CLÉOPATRE.

Adieu.

LE PAYS A N.

Voyez - vous , madame ? vous devez pen

fer que ce ver vous traitera de fon mieux.

CLÉOPATRE.

Bon , bon , va - t - en.

LE PAYS A N.

Voyez-vous ? il ne faut fe fier à mon ver

que quand il eſt entre les mains des gens

fages ; car , en vérité , ce ver- là eft dangereux.

CLÉ OPATRE.

Ne t- en mets pas en peine , j'y prendrai

garde.



202 ART DRAMATIQUE.

LE PAYSA N.

C'eft fort bien fait : ne lui donnez rien

à manger , je vous en prie ; il ne vaut ma

foi pas la peine qu'on le nourriffe.

CLEOPATRE.

Ne mangerait - il rien ?

LE PAYSAN.

Ne croyez pas que je fois fi fimple ; je fais

que le diable mème ne voudrait pas manger

une femme; je fais bien qu'une femme eft

un plat à préfenter aux Dieux , pourvu que

le diable n'en faffe pas la fauce : mais , par

ma foi , les diables font des fils de putain qui

font bien du mal au ciel quand il s'agit des

femmes ; fi le ciel en fait dix , le diable en

corrompt cinq.

CLEOPATRE.

Fort bien ; va - t- en , adieu.

LE PAYSAN.

Je m'en vais , vous dis - je ; bon foir , je

vous fouhaite bien du plaifir avec votre ver.

SCÈNE TRADUITE DE LA TRAGÉ

DIE DE HENRI V.

HENRI.

En vers Belle Catherine , très belle ,

anglais. Vous plairait - il d'enſeigner à un foldat les paroles
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Qui peuvent entrer dans le cœur d'une damoiselle ,

Et plaiderfon procès d'amour devant fon gentil cœur?

LA PRINCESSE CATHERINE.

Votre majesté ſe moque de moi , je ne En profe

peux parler votre anglais. anglaife.

HENRI.

Oh belle Catherine ! ma foi vous m'aime. En profe.

rez fort & ferme avec votre cœur français.

Je ferai fort aife de vous l'entendre avouer

dans votre baragouin , avec votre langue fran

çaife , Me goûtes - tu , Catau ?

CATHERINE.

Pardonnez- moi , je n'entends pas ce que En profe

veut dire vous goûter. a )
anglaife.

HENRI.

Goûter , c'eft reffembler ; un ange vous ref

femble , Catau ; vous reffemblez à un ange.

CATHERINE ( à une espece de dame d'hon

neur qui eft auprès d'elle. )

Que dit- il ? que je fuis femblable à des En fran

çais.

anges?

$
LA DAME D'HONNEUR.

Oui vraiment , fauf votre honneur ; ainfi En fran

dit - il.
çais.

d) Goûter , like , fignifie auffi en anglais reſembler.
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En an

glais.

En an

glais.

HEN R I.

C'eft ce que j'ai dit , chère Catherine ,

& je ne dois pas rougir de le confirmer.

En an

glais.

CATHERINE.

Ah bon - dieu ! les langues des hommes

font pleines de tromperies ?

HENRI.

Que dit - elle , ma belle ; que les langues

des hommes font pleines de fraudes ?

LA DAME D'HONNEUR.

En mau

Oui , que les langues
des hommes

eft plein

vais an- de fraudes , c'eſt à dire , des princes.

glais.

· -

HENRI.

Eh bien , la princeffe en eft- elle meilleure

Anglaife? Ma foi, Catau , mes foupirs fontpour

votre entendement , je fuis bien aife que tu

ne puiffe pas parler mieux anglais ; car fi tu

le pouvais , tu me trouverais fi franc roi , que

tu penferais que j'ai vendu ma ferme pour

acheter une couronne. Je n'ai pas la façon de

hacher menu en amour. Je te dis tout fran

chement , je t'aime. Si tu en demandes davan

tage , adieu mon procès d'amour. Veux-tu?

réponds. Réponds , tapons d'une main , & voi

là le marché fait. Qu'en dis - tu , lady ?

1
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CATHERINE.

Sauf votre honneur , moi entendre bien. Me un

derſtand

well,

HENRI.

Croi -moi , fi tu voulais me faire rimer ,

ou me faire danfer pour te plaire , Catau

tu m'embarrafferais beaucoup ; car pour les

vers , vois- tu , je n'ai ni paroles , ni mefure ;

& pour ce qui eft de danfer , ma force n'eft

pas dans la mefure ; mais j'ai une bonne me

fure en force ; je pourais gagner une femme

au jeu du cheval fondu , ou à faute grenouille.

On croirait que c'eft - là une des plus

étranges fcènes des tragédies de Shakespear ;

mais dans la même piéce , il y a une con

verfation entre la princeffe de France Cathe

rine , & une de fes filles d'honneur Anglai

fes , qui l'emporte de beaucoup fur tout ce

qu'on vient d'expofer.

Catherine apprend l'anglais ; elle demande ,

comment on dit le pied & la robe ? la fille

d'honneur lui répond , que le pied c'eſt foot ,

& la robe c'eft coun : car alors on pronon

çait coun: & non pas gown. Catherine en

tend ces mots d'une manière un peu fin

gulière ; elle les répète à la françaiſe ; elle en

rougit. Ah! dit - elle en français , ce font des

mots impudiques , & nonpour les dames d'hon

neur d'ufer. Je ne voudrais répéter ces mots

devant les feigneurs de France pour tout le
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monde. Et elle les répète encor avec la pro

nonciation la plus énergique.

Tout cela a été joué très longtems fur le

théâtre de Londres , en préfence de la cour.

DU MÉRITE DE SHAKESPEAR.

Il y a une chofe plus extraordinire que

tout ce qu'on vient de lire , c'est que Shakef

pear eft un génie. Les Italiens , les Français ,

les gens de lettres de tous les autres pays ,

qui n'ont pas demeuré quelque tems en An

gleterre , ne le prennent que pour un gille de

la foire , pour un farceur très au-deffous d'ar

lequin , pour le plus méprifable bouffon qui

ait jamais amufé la populace. C'eft pour

tant dans ce même homme qu'on trouve

des morceaux qui élèvent l'imagination & qui

pénètrent le cœur. C'eft la vérité , c'eft la

nature elle - même qui parle fon propre lan

gage fans aucun mélange de l'art. C'eft du

fublime , & l'auteur ne l'a point cherché.

Quand , dans la tragédie de la Mortde Céfar,

Brutus reproche à Caffius les rapines qu'il a

laiffé exercer par les fiens en Afie , il lui dit :

Souvientoi des ides de Mars , Souvien - toi

dufang de Céfar. Nous l'avons verfe parce

qu'il était injufte. Quoi ! celui qui porta les

premiers coups , celui qui le premier punit Cé

far d'avoir favorifé les brigands de la répu

blique , fouillerait fes mains lui - même par la

corruption ?
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Céfar , en prenant enfin la réſolution d'al

ler au fénat où il doit être affaffiné , parle

ainfi Les hommes timides meurent millefois

avant leur mort ; l'homme courageux n'éprou

ve la mort qu'une fois. De tout ce qui m'a

jamais furpris , rien ne m'étonne plus que la

crainte. Puifque la mort eft inévitable , qu'elle

vienne.

Brutus , dans la même piéce, après avoir for

mé la confpiration , dit , Depuis quej'enparlai

à Caffius pour la première fois , lefommeil m'a

fui , entre un deffein terrible & le moment de

l'exécution ; l'intervalle eft un fonge épouvan

table. La mort & le génie tiennent confeil

dans l'ame. Elle eft bouleversée , fon intérieur

eft le champ d'une guerre civile.

Il ne faut pas omettre ici ce beau monologue

de Hamlet , qui eft dans la bouche de tout

le monde , & qu'on a imité en français avec

les ménagemens qu'exige la langue d'une

nation fcrupuleufe à l'excès fur les bien

féances.

Demeure , il faut choifir de l'être & du néant.

Ou fouffrir , ou périr; c'eft- là ce qui m'attend.

Ciel qui voyez mon trouble , éclairez mon courage.

Faut-il vieillir courbé fous la main qui m'outrage ,

Supporter , ou finir mon malheur & mon fort?

Qui fuis-je ? qui m'arrête ? & qu'eft- ce que la mort?

C'eft la fin de nos maux , c'eſt mon unique azile ;
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Après des longs tranfports c'eft un fommeil tranquile:

On s'endort , & tout meurt : mais un affreux réveil

Doit fuccéder peut-être aux douceurs du fommeil.

On nous menace , on dit que cette courte vie ,

De tourmens éternels eft auffi - tôt fuivie.

O mort ! moment fatal ! affreuſe éternité ,

Tout cœur à ton feul nom fe glace épouvanté.

Eh ! qui pourait fans toi fupporter cette vie ,

De nos prêtres menteurs bénir l'hypocriſie ,

D'une indigne maitreffe encenfer les erreurs ,

Ramper fous un miniftre , adorer fes hauteurs ,

Et montrer les langueurs de fon ame abattue

A des amis ingrats qui détournent la vue?

La mort ferait trop douce en ces extrêmités ,

Mais le fcrupule parle & nous crie ; arrêtez.

Il défend à nos mains cet heureux homicide ,

Et d'un héros guerrier fait un chrétien timide.

Que peut-on conclure de ce contraſte de

grandeur & de baffeffe , de raifon fublime &

de folies groffières , enfin de tous les con

traftes que nous venons de voir dans Sha

hefpear? Qu'il aurait été un poëte parfait , s'il

avait vécu du tems d'Adiffon.

D'ADISSON.

Cet homme célèbre qui fleuriffait fous la

reine Anne, eft peut - être celui de tous les

écrivains Anglais qui fut le mieux conduire

le
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le génie par le goût. Il avait de la correction

dans le ſtile , une imagination fage dans l'ex

preffion , de l'élégance , de la force & du

naturel dans fes vers & dans fa profe. Ami

des bienféances & des règles , il voulait que

la tragédie fût écrite avec dignité , & c'eſt

ainfi que fon Caton eft compofé.

Ce font , dès le premier acte , des vers di

gnes de Virgile , & des fentimens dignes de Ca

ton. Il n'y a point de théatre en Europe où

la fcène de Juba & de Syphax ne fût applau

die , comme un chef- d'oeuvre d'adreffe , de

caractères bien développés , de beaux con

traftes , & d'une diction pure & noble. L'Eu

rope littéraire qui connait les traductions de

cette piéce , applaudit aux traits philofophi

ques dont le rôle de Caton eft rempli.

Les vers que ce héros de la philofophie

& de Rome prononce au cinquiéme acte ,

lorfqu'il parait ayant fur fa table une épée

nue & lifant le Traité de Platon fur l'immor

talité de l'ame , ont été traduits dès longtems

en français ; nous devons les placer ici.

Oui , Platon , tu dis vrài ; notre ame eft immortelle ;

Ceft un Dieu qui lui parle , un Dieu qui vit en elle.

Eh ! d'où viendrait fans lui ce grand preffentiment ,

Ce dégoût des faux biens , cette horreur du néant ?

Vers des fiécles fans fin , je fens que tu m'entraînes ;

Du monde & de mes fens je vais brifer les chaînes ;

Seconde partie. O

1
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Et m'ouvrir loin d'un corps , dans la fange arrêté

Les portes de la vie & de l'éternité.

L'éternité ! quel mot confolant & terrible !

O lumière ! ô nuage ! ô profondeur horrible ,

Que fuis-je ? où fuis-je ? où vais-je ? & d'où ſuis-je tiré?

Dansquels climats nouveaux, dans quel mondeignoré,

Le moment du trépas va-t-il plonger mon être ?

Où fera cet efprit qui ne peut fe connaître ?

Que me préparez-vous , abîmes ténébreux ?

Allons ; s'il eft un Dieu , Caton doit être heureux.

Il en eft un fans doute , & je fuis fon ouvrage,

Lui-même au cœur du jufte il empreint fon image,

Il doit venger fa caufe & punir les pervers.

Mais comment? dans quel tems ? & dans quel univers ?

Ici la vertu pleure , & l'audace l'opprime ;

L'innocence à genoux y tend la gorge au crime ;

Lafortune y domine , & tout y fuit fon char,

Ceglobe infortuné fut formé pour Célar.

Hâtons- nous de fortir d'une priſon funeſte.

Je te verrai fans ombre , ô vérité céleste !

Tu te caches de nous dans nos jours de fommeil :

Cette vie eft un forge , & la mort un révei!,

La piéce eut le grand fuccès que méri

taient fes beautés de détail , & que lui affu

raient les difcordes de l'Angleterre , auxquelles

cette tragédie était en plus d'un endroit une

allufion très frappante. Mais la conjoncture

de ces allufions étant paffée , les vers n'étant
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que beaux , les maximés n'étant que nobles &

juftes , & la piéce étant froide , on n'en fentit

plus guères que la froideur. Rien n'eft plus

beau que le fecond chant de Virgile ; récitez

le fur le théâtre , il ennuiera il faut des

paffions , un dialogue vif , de l'action . On re

vint bientôt aux irrégularités grolfières , mais

attachantes de Shakespear.

DE LA BONNE TRAGÉDIE FRANÇAISE.

Je laiffe là tout ce qui eft médiocre , la

foule de nos faibles tragédies effraie ; il y

en a près de cent volumes : c'eft un magazin

énorme d'ennui.

Nos bonnes piéces , ou du moins , cel

les qui fans être bonnes , ont des scènes

excellentes , fe réduifent à une vingtaine tout

au plus ; mais auffi , j'ofe dire , que ce petit

nombre d'ouvrages admirables eft au-deffus

de tout ce qu'on a jamais fait en ce genre ,

fans en excepter Sophocle & Euripide.

C'est une entreprife fi difficile d'affembler

dans un même lien des héros de l'antiquité ;

de les faire parler en vers français , de ne

leur faire jamais dire que ce qu'ils ont dû

dire ; de ne les faire entrer & fortir qu'à

propos ; de faire verfer des larmes pour eux ,

de leur prèter un langage enchanteur qui

ne foit ni ampoulé ni familier ; d'ètre toû

jours décent & toûjours intereffant ; qu'un
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tel ouvrage eft un prodige , & qu'il fauc

s'étonner qu'il y ait en France vingt prodi

ges de cette efpèce.

Parmi ces chefs - d'œuvre ne faut - il pas

donner , fans difficulté , la préférence à ceux

qui parlent au cœur fur ceux qui ne par

lent qu'à l'efprit ? quiconque ne veut qu'exci

ter l'admiration , peut faire dire , Voilà qui

eſt beau ; mais il ne fera point verfer des

larmes. Quatre ou cinq fcènes bien raiſon

nées , fortement penfées , majestueufement

écrites , s'attirent une efpèce de vénération ;

mais c'est un fentiment qui paffe vite , &

qui laiffe l'ame tranquille. Ces morceaux font

de la plus grande beauté , & d'un genre

même que les anciens ne connurent jamais :

ce n'eft pas affez , il faut plus que de la

beau é. Il faut fe rendre maître du cœur par

degrés , l'émouvoir , le déchirer , & joindre

à cette magie les régles de la poefie , &

toutes celles du théatre , qui font prefque

fans nombre.

Voyons quelles piéces nous pourions pro

pofer à l'Europe , qui réunît tous ces avan

tages.

Les critiques ne nous permettront pas de

donner Phedre comme le modèle le plus

parfait , quoique le rôle de Phedre foit d'un

bout à l'autre ce qui a jamais été écrit de

plus touchant , & de mieux travaillé. Ils me
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répéteront que le rôle de Thésée est trop

faible , qu'Hippolite eſt trop français , qu'Ari

cie eft trop peu tragique , que Teramène elt

trop condamnable de débiter des maximes

d'amour à fon pupille ; tous ces défauts font ,

à la vérité , ornés d'une diction fi pure & fi

touchante , que je ne les trouve plus des dé

fauts quand je lis la piéce ; mais tachons d'en

trouver une à laquelle on ne puiffe faire au

cun jufte reproche.

·
Ne fera ce point l'Iphigénie en Aulide ?

dès le premier vers je me fens intérefle &

attendri ; ma curiofité eft excitée par les feuls

vers que prononce un fimple officier d'Aga

memnon , vers "harmonieux , vers charmans ,

vers tels qu'aucun poete n'en fefait alors.

A peine un faible jour vous éclaire & vous guide.

Vosyeux feuls ; & les miens font ouverts en Aulide.

Auriez-vous dans les airs entendu quelque bruit ?

Les vents vous auraient-ils exaucé cette nuit?

Mais tout dort , & l'armée , & les vents, & Neptune,

Agamemnon plongé dans la douleur , ne ré

pond point à Arcas , ne l'entend point ; il

fe dit à lui même en foupirant ,

Heureux qui fatisfait de fon humble fortune ,

Libre du joug fuperbe où je fuis attaché ,

Vit dans l'état obfcur où les Dieux l'ont ca hé !

O iij
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Quels fentimens quels vers heureux ! quelle

voix de la nature!

Je ne puis m'empêcher de m'interrompre

un moment , pour apprendre aux nations qu'un

juge d'Ecole qui a bien vu donner des

regles de poefie & de goût à fon pays , dé.

clare dans fon chapitre vingt-un , des narra

tions & des defcriptions , qu'il n'aime point

ce vers ,

Mais tout dort, & l'armée , & les vents , & Neptune.

S'il avait fu que ce vers était imité d'Eu

ripide , il lui aurait peut-être fait grace : mais

il aime mieux la réponſe du foldat dans la

première fcene de Hamlet ,

Je n'ai pas entendu une fouris trotter.

Voilà qui eft naturel , dit - il ; c'est ainsi qu'un

foldat doit répondre. Oui , monfieur le juge ,

dans un corps - de - garde , mais non pas dans

une tragédie : fachez que les Français , contre

lefquels vous vous déchaînez , admettent le

fimple , & non le bas & le groffier. Il faut être

bien fûr de la bonté de fon goût avant de le

donner pour loi ; je plains les plaideurs , fi vous

les jugez comme vous jugez les vers. Quittons

vite fon audiance pour revenir à Iphigénie.

Eft -il un homme de bon fens & d'un

cœur fenfible , qui n'écoute le récit d'Aga

memnon avec un tranfport mêlé de pitié &

de crainte , & qui ne fente les vers de Ra

1
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tine pénétrer jufqu'au fond de fon ame ?

l'intérêt , l'inquiétude , l'embarras augmen

tent dès la troifiéme fcène , quand Agamemnon

fe trouve entre Achille & Ulyffe.

La crainte , cette ame de la tragédie , re

double encor à la fcène qui fuit. C'eft Ulyffe

qui veut perfuader Agamemnon , & immo

ler Iphigénie à l'intérêt de la Grèce. Ce per

fonnage d'Ulyffe eft odieux ; mais , par un art

admirable , Racine fait le rendre intéreffant.

Je fuis père , feigneur , & faible comme un autre ;

Mon cœur fe met fans peine à la place du vôtre ;

Et frémiffant du coup qui vous fait foupirer ,

Loin de blâmer vos pleurs , je fuis prêt de pleurer.

Dès ce premier acte , Iphigénie eft condam

née à la mort. Iphigénie qui fe flatte avec tant

de raifon d'époufer Achille : elle va être facri

fiée fur le même autel où elle doit donner la

main à fon amant.

Nubendi tempore in ipfo ,

Tantum religio potuit fuadere malorum.

SECOND ACTE D'IPHIGÉNIE.

C'est avec une adreffe bien digne de lui

que Racine , au fecond acte , fait paraître Eri

phile , avant qu'on ait vu Iphigénie. Si l'a

mante aimée d'Achille s'était montrée la pre

mière , on ne pourait fouffrir Eriphile fa ri

O iiij
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vale. Ce perfonnage eft abfolument nécef

faire à la piéce , puis qu'il en fait le dénoue

ment; il en fait même le noud ; c'eft elle

qui , fans le favoir , infpire des foupçons cruels

à Clitemnestre , & une jufte jaloufie à Iphi

génie ; & par un art encor plus admirable ,

l'auteur fait intéreffer pour cette Eriphile elle

même. Elle a toûjours été malheureuſe , elle

ignore fes parens , elle a été prife dans fa

patrie mife en cendre un oracle funefte la

trouble ; & pour comble de maux , elle a une

pation involontaire pour ce même Achille

dont elle eft captive.

Dans les cruelles mains , par qui je fus ravie ,

Je demeurai longtems fans lumière & fans vie.

Enfin mes faibles yeux cherchèrent la clarté ;

Et me voyant preffer d'un bras enfanglanté ;

Je frémiffais , Doris , & d'un vainqueur fauvage

Craignaise ) de rencontrer l'effroyable vifage.

J'entrai dans fon vaiffeau , déteftant fa fureur >

Et toûjours détournant ma vue avec horreur.

Je le vis : fon aſpect n'avait rien de farouche :

Je fentis le reproche expirer dans ma bouche.

Je fentis contre moi mon cœur fe déclarer

J'oubliai ma colère , & ne fus que pleurer.

e) Des puriftes ont prétendu qu'il falait je crai

gnais ; ils ignorent les heureufes libertés de la poë

Lie; ce qui eft une negligence en profe, eft très fou
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Il le faut avouer , on ne fefait point

de tels vers avant Racine ; non - feulement

perfonne ne favait la route du cœur , mais

prefque perfonne ne favait les fineffes de la

verfification , cet art de rompre la meſure.

Je le vis fon afpect n'avait rien defarou

che : perfonne ne connaiffait cet heureux mé

lange de fillabes longues & brèves & de

confonnes fuivies de voyelles qui font cou

ler un vers avec tant de molleffe , & qui le

font entrer dans une oreille fenfible & jufte

avec tant de plaifir.

Quel tendre & prodigieux effet cauſe en

fuite l'arrivée d'Iphigénie ! Elle vole après fon

père aux yeux d'Eriphile même , de fon père

qui a pris enfin la réfolution de la facrifier ;

chaque mot de cette fcène tourne le poi

gnard dans le cœur. Iphigénie ne dit pas des

chofes outrées , comme dans Euripide , je

voudrais être folle ( ou faire la folle ) pour

vous égayer, pour vous plaire. Tout eft noble

dans la piéce françaife , mais d'une fimpli

cité attendriffante ; & la. fcène finit par ces

mots terribles : Vous y ferez , ma fille. Sen

tence de mort après laquelle il ne faut plus

rien dire.

On prétend que ce mot déchirant eft dans

vent une beauté en vers. Racine s'exprime avec une

élégance exacte , qu'il ne facrifie jamais à la chaleur

du tile.
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Euripide, on le répète fans ceffe. Non , il

n'y eft pas. Il faut fe défaire enfin , dans

un fiécle tel que le nôtre , de cette maligne

opiniâtreté à faire valoir toûjours le théâtre

ancien des Grecs aux dépends du théâtre

français. Voici ce qui eft dans Euripide.

IPHIGÉNIE.

Mon père , me ferez- vous habiter dans

un autre féjour ( ce qui veut dire , me ma

rierez - vous ailleurs ? )

AGAMEMNON.

Laiffez cela ; il ne convient pas à une fille

de favoir ces choſes.

IPHIGÉNIE.

Mon père , revenez au plutôt après avoir

achevé votre entrepriſe.

AGAMEMNON.

Il faut auparavant que je faffe un facrifice.

IPHIGÉNIE.

Mais c'eſt un foin dont les prêtres doivent

fe charger.

AGAMEMNON.

Vous le faurez , puis que vous ferez tout

auprès , au lavoir.

IPHIGÉNIE.

Ferons - nous , mon père , un chœur autour

de l'autel?
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AGAMEMNON.

Je te crois plus heureufe que moi ; mais

à préfent cela ne t'importe pas ;, donne - moi

un baifer trifte & ta main , puis que tu dois

être fi longtems abfente de ton père. O quelle

gorge ! quelles joues ! quels blonds cheveux !

que de douleur la ville des Phrygiens , & Hé

lene me caufent ! je ne veux plus parler , car je

pleure trop en t'embraffant. Et vous , fille de

Léda , excufez - moi fi l'amour paternel m'at

tendrit trop , quand je dois donner ma fille à

Achille.

Enfuite Agamemnon inftruit Clitemnestre de

la généalogie d'Achille , & Clitemneſtre lui

demande fi les noces de Pelée & de Thétis fe

firent au fond de la mer ?

Brumoy a déguifé autant qu'il l'a pu ce

dialogue , comme il a falfifié prefque toutes

les piéces qu'il a traduites ; mais rendons jufti

ce à la vérité , & jugeons fi ce morceau d'Eu

ripide approche de celui de Racine.

Verra- t- on à l'autel votre heureuſe famille ?

AGAMEMNON.

.

Hélas !

IPHIGÉN I E.

Vous vous taifez .

AGAMEMNON.

Vous y ferez, ma fille.

(
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Comment fe peut-il faire qu'après cet ar

rêt de mort qu'Iphigénie ne comprend point ,

mais que le fpectateur entend avec tant d'é

motion , il y ait encor des fcènes touchantes

dans le meme acte , & même des coups de

théatre frappans ? C'eſt- la , felon moi , qu'eſt

le comble de la perfection.

ACTE TROISI É ME.

Après des incidens naturels bien prépa

rés , & qui tous concourent à redoubler le

noeud de la piéce , Clitemneftre , Iphigénie ,

Achille , attendent dans la joie le moment

du mariage ; Eriphile eft préfente , & le con

trafte de fa douleur , avec l'allégreffe de la

mère & des deux amans , ajoute à la beauté

de la fituation. Arcas parait de la part d'A

gamemnon , il vient dire que tout est prêt

pour célébrer ce mariage fortuné. Mais ,

mais , quel coup ! quel moment épouvantable !

Il l'attend à l'autel .... pour la facrifier....

Achille , Clitemneftre , Iphigénie , Eriphile ,

expriment alors en unfeul vers tous leurs fen

timens différens , & Clitemneftre tombe aux

genoux d'Achille.

Oubliez une gloire importune ,

Ce trifte abaiffement convient à ma fortune.
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C'est vous que nous cherchions fur ce funefte bord ;

Et votre nom , feigneur , l'a conduit à la mort.

Ira-t- elle des Dieux , implorant la juftice ,

Embraffer les autels parés pour fon fupplice ?

Elle n'a que vous feul , vous êtes en ces lieux

Son père , fon époux , fon azile , fes dieux.

O véritable tragédie ! beauté de tous les

tems & de toutes les nations ! malheur aux

barbares qui ne fentiraient pas jufqu'au fond

du cœur ce prodigieux mérite !

Je fais que l'idée de cette fituation eft dans

Euripide , mais elle y eft comme le marbre

dans la carrière , & c'eft Racine qui a conf

truit le palais.

Une chofe affez extraordinaire , mais bien.

digne des commentateurs toujours un peu

ennemis de leur patrie , c'eft que le jéfuite

Brumoy , dans fon difcours fur le théâtre des Page 11

Grecs , fait cette critique ; ,, Suppofons qu'Eu- de l'édi

ripide vint de l'autre monde & qu'il affif tion in4°

,, tat à la repréſentation de l'Iphigénie de Mr.

Racine .... ne ferait-il point révolté de

voir Clitemnestre aux pieds d'Achille qui

la relève , & de mille autre chofes , foit par

,, rapport à nos ufages qui nous paraiffent

plus polis que ceux de l'antiquité , foit par

" rapport aux bienféances ? &c.

ود
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Remarquez , lecteurs , avec attention , que

Clitemneftre fe jette aux genoux d'Achille dans
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Euripide, & que même il n'eſt point dit qu'A

chille la relève.

A l'égard de mille autres chofes par rap

port à nos ufages , Euripide fe ferait confor

mé aux ufages de la France , & Racine à ceux

de la Grèce.

Après cela , fiez-vous à l'intelligence & à la

juſtice des commentateurs.

ACTE QUATRIÉM E.

Comme dans cette tragédie l'intérêt s'é

chauffe toujours de fcène en fcène , que tout

y marche de perfections en perfections , la

grande fcène entre Agamemnon , Achille , Cli

temmefire , & Iphigénie , eft encor fupérieure

à tout ce que nous avons vu. Rien ne fait

jamais au théatre un plus grand effet que des

perfonnages qui renferment d'abord leur dou

leur dans le fond de leur ame , & qui laiffent

enfuite éclater tous les fentimens qui les dé

chirent on eft partagé entre la pitié & l'hor

reur : c'eft d'un côté Agamemnon accablé lui

mème de trifteffe , qui vient demander fa

fille pour la mener à l'autel , fous prétexte

de la remettre au héros à qui elle eft pro

mife. C'eft Clitemnestre qui lui répond d'une

voix entrecoupée >

S'il faut partir , ma fille eft toute prêté ;

Mais vous, n'avez vous rien, feigneur , qui vous arrête?
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AGAMEMNON.

Moi , madame ?

CLITEM NESTRE.

Vos foins ont-ils tout préparé ?

AGAMEMNON.

Calchas eft prêt , madame , & l'autel eft paré ;

J'ai fait ce que m'ordonne un devoir légitime.

CLITEM NESTRE.

Vous ne me parlez point , feigneur , de la victime.

>

Ces mots , vous ne me parlez point de la

victime, ne font pas affurément dans Euripide.

On fait de quel fublime eft le refte de la

fcène , non pas de ce fublime de déclama

tion ; non pas de ce fublime de penfées re

cherchées , ou d'expreffions gigantefques

mais de ce qu'une mère au défefpoir a de

plus pénétrant & de plus terrible , de ce

qu'une jeune princeffe qui fent tout fon mal

heur , a de plus touchant & de plus no

ble après quoi , Achille déploye la fierté ,

l'indignation , les menaces d'un héros irrité ,

fans qu'Agamemnon perde rien de fa dignité;

& c'était - là le plus difficile.

Jamais Achille n'a été plus Achille que dans

cette tragédie. Les étrangers ne pouront pas

dire de lui ce qu'ils difent d'Hippolite , de

Xiphares , d'Antiochus roi de Comagène , de

Bajazet même ; ils les appellent , monfieur Ba
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jazet , monfieur Antiochus , monfieur Xipha

res , monsieur Hippolite ; & , je l'avoue , ils n'ont

pas tort. Cette faibleffe de Racine est un tri

but qu'il a payé aux mœurs de fon tems ,

à la galanterie de la cour de Louis XIV , au

goût des romans qui avaient infecté la na

tion ; aux exemples même de Corneille qui

ne compofa jamais aucune tragédie fans y

mettre de l'amour , & qui fit de cette paffion

le principal reffort de la tragédie de Polyeucte

confeffeur & martyr , & de celle d'Attila

roi des Huns , & de Ste. Théodore qu'on

proſtitue.

Ce n'eft que depuis peu d'années qu'on

a ofé en France produire des tragédies pro

phanes fans galanterie. La nation était fi

accoutumée à cette fadeur , qu'au commence

ment du fiécle où nous fommes , on reçut

avec applaudiffement une Electre amoureufe

& une partie quarrée de deux amans & de

deux maitreffes dans le fujet le plus terrible

de l'antiquité , tandis qu'on fiflait l'Electre

de Longepierre , non- feulement parce qu'il

y avait des déclamations à l'antique , mais

parce qu'on n'y parlait point d'amour.

Du tems de Racine , & jufqu'à nos der

niers tems , les perfonnages effentiels au théâ

tre étaient l'amoureux & l'amoureuse , com

me à la foire Arlequin & Colombine. Un

acteur était reçu pour jouer tous les amoureux.

Achille aime Iphigénie , & il le doit ; il la

re
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regarde comme fa femme , mais il eft beau

coup plus fier , plus violent qu'il n'eſt ten

dre ; il aime comme Achille doit aimer , & il

parle comme Homère l'aurait fait parler s'il

avait été Français .

ACTE CIN QUI É ME.

""

Mr. Luneau de Boisjermain , qui a fait

une édition de Racine avec des commentai

res , voudrait que la catastrophe d'Iphigénie

fût en action fur le théâtre . ,, Nous n'a

,, vons , dit-il , qu'un regret à former , c'eſt

,, que Racine n'ait point compofé fa piéce

dans un tems où le théatre fût comme

aujourd'hui , dégagé de la foule des fpec

,, tateurs , qui inondaient autrefois le lieu de

la fcène ; ce poete n'aurait pas manqué de

,, mettre en action la catastrophe , qu'il n'a

mife qu'en récit. On eût vu d'un côté un

père confterné , une mère éperdue , vingt

rois en fufpends , l'autel , le bucher , le

prètre , le couteau la victime : eh ! quelle

victime de l'autre , Achille menaçant ,

l'armée en émeute , le fang de toutes parts

,, prêt à couler ; Eriphile alors ferait furve

, nue ; Calchas l'aurait défignée pour l'uni

, que objet de la colère célefte ; & cette prin

, ceffe s'emparant du couteau facré , aurait

,, expiré bientôt fous les coups qu'elle.fe

ferait portés.

cc

Cette idée paraît plaufible au premier coup

Seconde partie. P
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d'œil. C'eft en effet le fujet d'un très beau

tableau , parce que dans un tableau on ne

peint qu'un inftant ; mais il ferait bien diffi

cile que fur le théâtre , cette action qui doit

durer quelques momens , ne devint froide &

ridicule. Il m'a toûjours paru évident que

le violent Achille l'épée nue , & ne fe bat

tant point , vingt héros dans la même atti

tude comme des perfonnages de tapilferie ,

Agamemnon roi des rois n'impofant à perfon

ne , immobile dans le tumulte , formeraient

un spectacle affez femblable au cercle de la

reine en cire colorée par Benoit.

Il eft des objets que l'art judicieux

Doit offrir à l'oreille & reculer des yeux.

Il y a bien plus ; la mort d'Eriphile glace

rait les fpectateurs au- lieu de les émouvoir.

S'il eft permis de répandre du fang fur le

théâtre , ( ce que j'ai quelque peine à croire )

il ne faut tuer que les perfonnages auxquels

on s'intérefle. C'eft alors que le cœur du

Spectateur eft véritablement ému , il vole au

devant du coup qu'on va porter , il faigne de

la bleffure , on fe plait avec douleur à voir

tomber Zaïre fous le poignard d'Orofmane

dont elle eft idolatrée. Tuez fi vous voulez

ce que vous aimez , mais ne tuez jamais une

perfonne indifférente ; le public fera très in

différent à cette mort ; on n'aime point du

tout Eriphile. Racine l'a rendue fupportable

2

1
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jufqu'au quatriéme acte ; mais dès qu'Iphigé.

nie eft en péril de mort , Eriphile eft oubliée

& bientôt haïe : elle ne ferait pas plus d'effet

que la biche de Diane.

On m'a mandé depuis peu , qu'on avait

effayé à Paris . le fpectacle que Mr. Luneau de

Boisjermain avait propofé , & qu'il n'a point

réuffi. Il faut favoir qu'un récit écrit par Racine

eft fupérieur à toutes les actions théâtrales.

D'ATHALI E.

Je commencerai par dire d'Athalie que

c'elt-là que la cataſtrophe eft admirablement

en action. C'eft- là que fe fait la reconnaiſ

fance la plus intéreilante ; chaque acteur y

joue un grand rôle. On ne tue point Atha

lie fur le théatre ; le fils des rois eft fauvé

& eft reconnu roi tout ce fpectacle tranſ

porte les fpectateurs.

à

Je ferais ici l'éloge de cette piéce , le chef

d'œuvre de l'efprit humain , fi tous les gens

de goût de l'Europe ne s'accordaient pas

lui donner la préférence fur prefque toutes

les autres piéces. On peut condamner le ca

ractère & l'action du grand - prêtre Joad ; fa

confpiration , fon fanatifme peuvent être d'un

très mauvaife exemple ; aucun fouverain ,

depuis le Japon jufqu'à Naples , ne voudrait

d'un tel pontife ; il eft factieux , infolent ,

entoufiafte , inflexible , fanguinaire ; il trom

pe indignement fa reine , il fait égorger par

Pij
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des prêtres , cette femme âgée de quatre - vingt

ans , qui n'en voulait certainement pas à la

vie du jeune Joad , qu'elle voulait élever com

me fon propre fils.

J'avoue qu'en réfléchiffant fur cet événe

ment , on peut détefter la perfonne du pon

tife ; mais on admire l'auteur , on s'affu

jettit fans peine à toutes les idées qu'il pré

fente , on ne penfe , on ne fent que d'après

lui. Son fujet d'ailleurs refpectable ne permet

pas les critiques qu'on pourait faire , fi c'était

un fujet d'invention. Le fpectateur fuppofe

avec Racine , que Joad eft en droit de faire

tout ce qu'il fait ; & ce principe une fois

pofé , on convient que la piéce eft ce que

nous avons de plus parfaitement conduit ,

de plus fimple & de plus fublime. Ce qui

ajoute encor au mérite de cet ouvrage , c'ft

que de tous les fujets , c'était le plus difficile

à traiter.

On a imprimé avec quelque fondement.

que Racine avait imité dans cette piéce plu

fieurs endroits de la tragédie de la Ligue , faite

par le confeiller d'état Mathieu , hiftoriogra

phe de France fous Henri IV , écrivain qui

ne fefait pas mal des vers pour fon tems.

Conftance dit dans la tragédie de Mathieu ,

Je redoute mon Dieu ; c'eft lui feul que je crains.

On n'eft point délaiffé quand on a Dieu pour père.
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Il ouvre à tous la main , il nourit les corbeaux ;

Il donne la pâture aux jeunes paffereaux ,

Aux bêtes des forêts , des prés & des montagnes :

Tout vit de fa bonté.

Racine dit ,

Jecrains Dieu, cher Abner,& n'ai point d'autre crainte.

Dieu laiffa - t- il jamais fes enfans au befoin ?

Aux petits des oiſeaux il donne ſa pâture ,

Et fa bonté s'étend fur toute la nature.

Le plagiat parait fenfible , & cependant

ce n'en eft point un ; rien n'eft plus naturel

que d'avoir les mêmes idées fur le même fu

jet. D'ailleurs, Racine & Mathien ne font pas

les premiers qui ayent exprimé des penſées

dont on trouve le fond dans plufieurs en

droits de l'Ecriture.

DES CHEFS- D'OE UV RE TRAGI

QUES FRANÇAIS.

Qu'oferait- on placer parmi ces chefs-d'œcu

vre , reconnus pour téls en France & dans

les autres pays , après Iphigénie & Athalie ?

nous mettrions une grande partie de Cinna ,

les fcèncs fupérieures des Horaces , du Cid ,

de Pompée, de Polyeucte ; la fin de Rodogunes

le róle parfait & inimitable de Phedre qui

Femporte fur tous les rôles , celui d'Acomat

Pij
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auffi beau en fon genre , les quatre premiers

actes de Britannicus , Andromeque toute en

tière , à une ſcène près de pure coquetterie.

Les rôles tout entiers de Roxane & de Mo

nime , admirables l'un & l'autre dans des

genres tout oppofés , des morceaux vraiment

tragiques dans quelques autres piéces ; mais

apres vingt bonnes tragédies , fur plus de

quatre mille , qu'avons - nous ? Rien. Tant

mieux. Nous avons dit ailleurs , Il faut que le

beau foit rare , fans quoi il cefferait d'être beau.

COMÉDIE.

En parlant de la tragédie, je n'ai point ofé

donner de règles ; il y a plus de bonnes

differtations que de bonnes piéces ; & fi un

jeune homme qui a du génie veut connaî

tre les règles importantes de cet art , il lui

fuffira de lire ce que Boileau en dit dans

fon art poëtique, & d'en être bien pénétré :

j'en dis autant de la comédie.

J'écarte la théorie , & je n'irai guères

au-delà de l'hiftorique. Je den derai feu

lement pourquoi les Grecs & les Romains.

firent toutes leurs comédies en vers , & pour

quoi les modernes ne les font fouvent qu'en

profe ? N'eft - ce point que l'un , eft beau

coup plus aifé que l'autre , & que les hom

mes en tout genre veulent réuffir fans beau

coup de travail ? Fenelon fit fon Télémaque
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en profe , parce qu'il ne pouvait le faire

en vers.

L'abbé d'Aubignac , qui comme prédica

teur du roi fe croyait l'homme le plus élo

quent du royaume , & qui pour avoir lu la

poetique d'Ariftote , penfait être le maître de

Corneille , fit une tragédie en profe , dont

la repréfentation ne put être achevée , &

que jamais perfonne n'a lue.

La Mothe s'étant laifle perfuader que fon

efprit était infiniment au - deffus de fon talent

pour la poefie , demanda pardon au public

de s'ètre abaiffe jufqu'à faire des vers. Il don

na une ode en profe , & une tragédie en

profe ; & on fe moqua de lui. Il n'en a pas

été de même de la comédie , Molière avait

écrit fon Avare en profe , pour le mettre

enfuite en vers ; mais il parut fi bon que

les comédiens voulurent le jouer tel qu'il

était , & que perfonne n'ofa depuis y toucher.

Au contraire , le Convive de Pierre , qu'on

a fi mal -à- propos appellé le Felin de Pierre ,

fut verfifié après la mort de Molière par Tho

mas Corneille , & elt toûjours joué de cette

façon.

Je penfe que perfonne ne s'avifera de

verlifier le George Dandin. La diction en eft

fi naïve , fi plaifante , tant de traits de cette

piéce , font devenus proverbes , qu'il femble

qu'on les gâterait fi on voulait les mettre

en vers.

Piiij
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Ce n'est pas peut-être une idée fauffe de.

penfer qu'il y a des plaifanteries de profe

& des plaifanteries de vers. Tel bon conte ,

dans la converfation , deviendrait infipide s'il

était rimé ; & tel autre ne réuffira bien qu'en

rimes. Je pense que monfieur & madame de

Sottenville , & madame la comteffe d'Eſcarba

guas , ne feraient point fi plaifans s'ils rimaient.

Mais dans les grandes piéces remplies de por

traits , de maximes , de récits , & dont les

perfonnages ont des caractères fortement def

finés , tel que le Misantrope , le Tartuffe ,

l'Ecole des femmes , celle des maris , les Fem

mesfavantes , le Joueur , les vers me paraiſ

fent abfolument néceffaires ; & j'ai toûjours

été de l'avis de Michel Montagne , qui dit ,

que la fentence , preffée auxpieds nombreux de

la poefie , enlève fon ame d'une plus rapide

fecouffe.

Ne répétons point ici ce qu'on a tant dit

de Molière ; on fait affez que dans fes bon

nes piéces , il eft au - deffus des comiques de

toutes les nations anciennes & modernes.

Defpréaux a dit ,

Auffi-tôt que d'un trait de fes fatales mains ,

La parque l'eut rayé du nombre des humains ,

On reconnut le prix de fa mufe éclipfée.

L'aimable comédie , avec lui terraffée ,

En vain d'un coup fi rude efpéra revenir ,

Et fur fes brodequins ne put plus fe tenir.
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Put plus , eft un peu rude à l'oreille , mais

Boileau avait raifon.

Depuis 1673 , année dans laquelle la Fran

ce perdit Molière , on ne vit pas une feule

piéce fupportable jufqu'au Joueur du tréfo

rier de France Regnard , qui fut joué en

1697 ; & il faut avouer qu'il n'y a eu que

lui feul , après Molière ', qui ait fait de bon

nes comédies en vers. La feule pièce de ca

ractère qu'on ait eue depuis lui , a été le

Glorieux de Deftouches , dans laquelle tous

les perfonnages ont été généralement applau

dis , excepté malheureufement celui du glo

rieux , qui eft le fujet de la piéce.

Rien n'étant fi difficile que de faire rire

les honnêtes gens , on fe réduifit enfin à

donner des comédies romanefques , qui étaient

moins la peinture fidelle des ridicules que

des effais de tragédie bourgeoife ; ce fut une

efpèce bâtarde qui n'étant ni comique ni

tragique , manifeftait l'impuiffance de faire des

tragédies & des comédies. Cette efpèce ce

pendant avait un mérite , celui d'intéreffer ;

& dès qu'on intéreffe on eft für du fuccès.

Quelques auteurs joignirent aux talens que

ce genre exige , celui de femer leurs piéces

de vers heureux. Voici comme ce genre s'in

troduifit.

Quelques perfonnes s'amufaient à jouer

dans un château de petites comédies , qui

tenaient de ces farces qu'on appelle para
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des on en fit une en l'année 1732 , dont

le principal perfonnage était le fils d'un né

gociant de Bordeaux , très bon homme &

marin fort groffier , lequel croyant avoir

perdu fa femme & fon fils , venait fe rema

rier à Paris , après un long voyage dans

l'inde.

Sa femme était une impertinente qui était

venue faire la grande dame dans la capita.

le , manger une grande partie du bien acquis

par fon mari , & marier fon fils à une de

moifelle de condition . Le fils , beaucoup plus

impertinent que la mère , fe donnait des airs

de feigneur ; & fon plus grand air était de

méprifer beaucoup fa femme , laquelle était

un modèle de vertu & de raiſon. Cette jeune

femme l'accablait de bons procédés fans fe

plaindre , payait fes dettes fecrétement quand

il avait joué & perdu fur fa parole ; & lui

fefait tenir des petits préfens très galans

fous des noms fuppofés. Cette conduite ren

dait notre jeune homme encor plus fat ;

le marin revenait à la fin de la piéce , &

mettait ordre à tout.

Une actrice de Paris , fille de beaucoup

d'efprit , nommée Mlle. Quinault , ayant vu

cette farce , conçut qu'on en pourait faire

une comédie très intéreffante , & d'un gen

re tout nouveau pour les Français , en ex

pofant fur le théâtre le contrafte d'un jeune

homme qui croirait en effet que c'eſt un
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1 ridicule d'aimer fa femme ; & une épouse

refpectable , qui forcerait enfin fon mari à

l'aimer publiquement. Elle preffa l'auteur

d'en faire une piéce régulière , noblement écri

te ; mais ayant été refufée , elle demanda

permiffion de donner ce fujet à Mr. de la

Chauffée , jeune homme qui fefait fort bien

des vers , & qui avait de la correction dans

le ftile. Ce fut ce qui valut au public le Pré

jugé à la mode.

Cette piéce était bien froide après celles de

Molière & de Regnard ; elle reffemblait à un

homme un peu pefant qui danfe avec plus

de jufteffe que de grace. L'auteur voulut

mêler la plaifanterie aux beaux fentimens ;

il introduifit deux marquis qu'il crut co

miques , & qui ne furent que forcés & infipi

des. L'un dit à l'autre :

Si la même maîtreffe eft l'objet de nos vœux ,

L'embarras de choifir la rendra plus perplexe.

Ma foi, marquis , il faut prendre pitié du fexe,

Ce n'eft pas ainfi que Molière fait parler

fes perfonnages. Dès lors le comique fut banni

de la comédie. On y fubftitua le patétique ;

on difait que c'était par bon goût , mais c'é

tait par ftérilité.

Ce n'eft pas que deux ou trois fcènes pa

tétiques ne puiffent faire un très bon effet.

Il y en a des exemples dans Térence ; il y

en a dans Molière ; mais il faut après cela
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3 1

revenir à la peinture naïve & plaifante des

mœurs.

On ne travaille dans le goût de la co

médie larmoyante que parce que ce genre

eft plus aifé , mais cette facilité même le

dégrade ; en un mot les Français ne furent

plus rire.

Quand la comédie fut ainfi défigurée , la

tragédie le fut aufi : on donna des pièces ,

barbares , & le théatre tomba ; mais il peut

fe relever.

DE L'OPÉRA.

C'eft à deux cardinaux que la tragédie &

l'opéra doivent leur établitfèment en France ;.

car ce fut fous Richelieu que Corneille fit fon

apprentiffage , parmi les cinq auteurs que ce

miniftre fefait travailler comme des commis

aux drames , dont il formait le plan , & où

il gliffait fouyent nombre de très mauvais

vers de fa façon : & ce fut lui encor qui

ayant perfécuté le Cid , eut le bonheur d'inf

pirer à Corneille ce noble dépit & cette gé

néreufe opiniâtreté qui lui fit compofer les

admirables fcènes des Horaces & de Cinna.

Le cardinal Mazarin fit connaître aux Fran

çais l'opéra , qui ne fut d'abord que ridicule ,

quoique le miniftre n'y travaillat point.

Ce fut en 1647 qu'il fit venir pour la pre

mière fois une troupe entière de muficiens
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1

1

Italiens , des décorateurs & un orcheſtre ; on

repréfenta au Louvre la tragi-comédie d'Or

phée en vers italiens & en mufique : ce fpec

tacle ennuia tout Paris. Très peu de gens en

tendaient l'italien , prefque perfonne ne fa

vait la mufique , & tout le monde haïffait le

cardinal : cette fète , qui coûta beaucoup d'ar

gent , fut fiflée : & bientôt après , les plaifans

de ce tems - là , firent le grand ballet & le

branle de la fuite de Mazarin, danfé fur le

théâtre de la France par lui-même && par fes

adhérens. Voilà toute la récompenfe qu'il eut

d'avoir voulu plaire à la nation.

Avant lui on avait eu des ballets en Fran

ce dès le commencement du feiziéme fiécle ;

& dans ces ballets il y avait toûjours eu quel

que mufique d'une ou deux voix , quelque

fois accompagnées de choeurs qui n'étaient

guères autre chofe qu'un plein chant grégo

rien. Les filles d'Acheloïs , les fyrènes , avaient

chanté en 1582 aux noces du duc de Joyeu

Je , mais c'étaient d'étranges fyrènes.

pas
Le cardinal Mazarin ne fe rebuta du

mauvais fuccès de fon opéra italien ; & lorf

qu'il fut tout puiffant , il fit revenir fes mu.

ficiens Italiens , qui chantèrent le Nozze di Pe

leo di Thetide en trois actes en 1654. Louis

XIV y dania ; la nation fut charmée de voir

fon roi , jeune , d'une taille majeftueufe &

d'une figure auffi aimable que noble , danfer

dans fa capitale apres en avoir été chatlé :

1
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mais l'opéra du cardinal n'ennuia pas moins

Paris pour la feconde fois.

Mazarin perfifta , il fit venir en 1660 le

fignor Cavalli qui donna dans la grande galerie

du Louvre l'opéra de Xerxès en cinq actes ;

les Français baillèrent plus que jamais &

fe crurent délivrés de l'opéra italien par la

mort du Mazarin , qui donna lieu en 1661 à

mille épitaphes ridicules , & à preſque autant

de chanfons qu'on en avait fait contre lui

pendant fa vie.

Cependant les Français voulaient auffi dès

ce tems - là même avoir un opéra dans leur

langue , quoiqu'il n'y eût pas un feul homme

dans le pays qui fût faire un trio , ou jouer

paffablement du violon ; & dès l'année 1659

un abbé Perrin qui croyait faire des vers ,

& un Cambert intendant de douze violons de

la reine mère , qu'on appellait la musique de

France , firent chanter dans le village d'iffi

une paftorale qui , en fait d'ennui , l'empor

tait fur les Hercole amante , & fur le Nozze

di Peleo.

En 1669 le même abbé Perrin , & le mê

me Cambert , s'affocièrent avec un marquis de

Sourdiac grand machiniſte , qui n'était pas

abfolument fou , mais dont la raifon était

très particulière , & qui fe ruina dans cette

entrepriſe. Les commencemens en parurent

heureux ; on joua d'abord Pomone , dans la
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quelle il était beaucoup parlé de pommes &

d'artichaux.

On repréſenta enfuite les peines les plai

firs de l'amour , & enfin Lulli violon de Ma

demoifelle , devenu furintendant de la mufi

que du roi , s'empara du jeu - de- paume qui

avait ruiné le marquis de Sourdiac. L'abbé

Perrin inruinable , fe confola dans Paris à fai

re des élégies & des fonnets , & même à tra

duire l'Eneide de Virgile en vers qu'il diſait

héroïques. Voici comme il traduit , par exem

ple , ces deux vers du cinquiéme livre de l'E.

néide.

Arduus effractoque illifit in offa cerebro

Sternitur exanimifque tremens procumbit humi bos.

Dans les os fracaffés enfonce fon éreuf,

Et tout tremblant & mort , en bas tombe le bœuf.

On trouve fon nom fouvent dans les fa

tyres de Boileau , qui avait grand tort de l'ac

cabler car il ne faut fe moquer ni de ceux

qui font du bon , ni de ceux qui font du très

mauvais , mais de ceux qui étant médiocres

fe croyent des génies & font les importans.

Pour Cambert il quitta la France de dé

pit , & alla faire exécuter fa déteftable muſique

chez les Anglais , qui la trouverent excellente.

Lulli qu'on appella bientôt monfieur de Lul

li, s'affocia tres habilement avec Quinault dont

il fentait tout le mérite , & qu'on n'appella ja
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" mais monfieur de Quinault. Il donna dans fon

jeu-de-paume de Belair en 1672 , les fêtes de

Lamour de Bacchus , compofées par ce poete

aimable ; mais ni les vers , ni la muſique ne

furent dignes de la réputation qu'ils acquirent

depuis ; les connaiffeurs feulement eftimèrent

beaucoup une traduction de l'ode charmante

d'Horace :

Donec gratus eram tibi

Nec quifquam potior brachia candide

Cervici juvenis dabat ,

Perfarum vigui rege beatior.

Cette ode en effet eft très gracieuſement

rendue en français ; majs la mufique en eft

un peu languiffante.

Il y eut des bouffonneries dans cet opéra ,

ainfi que dans Cadmus & dans Alceste. Ce

mauvais goût régnait alors à la cour dans

les ballets , & les opéra italiens étaient rem

plis d'arlequinades. Quinault ne dédaigna pas

de s'abaiffer jufqu'à ces platitudes.

Tu fais la grimace en pleurant ,

Et tu me fais crever de rire.

Ah! vraiment , petite mignonne ,

Je vous trouve bonne

De reprendre ce que je dis.

Mes
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Mes pauvres compagnons , hélas !

Le dragon n'en a fait qu'un fort léger repas.

Le dragon ne fait - il point le mort ?

Mais dans ces deux opéra d'Alcefte & de

Cadmuse, Quinault fut inférer des morceaux

admirables de poefie. Luli fut un peu les

rendre en accommodant fon génie à celui de

la langue françaife ; & comme il était d'ailleurs

très plaifant , très débauché , a ' roit , inté

reffé , bon courtifan , & par conféquent aimé

des grands , & que Quinault n'était que doux

& modefte , il tira toute la gloire à lui. Il fit

accroire que Quinault était fon garçon poëte ,

qu'il dirigeait , & qui fans lui ne ferait connu

que par les fatyres de Boileau. Quinault avec

tout fon mérite refta donc en proie aux in

jures de Boileau , & à la protection de Lulli.

Cependant rien n'eft plus beau , ni meme

plus fublime que ce chœur des fuivans de Plu

ton dans Alcefte.

Tout mortel doit ici paraître.

On ne peut naître

Que pour mourir,

De cent maux le trépas délivre ;

Qui cherche à vivre ,

Cherche à fouffrir.

Plaintes , cris , larmes ,

Seconde partie. α
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Tout eft fans armes

Contre la mort.

Eft-on fage

De fuir ce paffage ?

C'eft un orage

Qui mène au port.

Le difcours que tient Hercule à Pluton pa

raît digne de la grandeur du fujet.

Si c'eft te faire outrage

D'entrer par force dans ta cour ,

Pardonne à mon courage ,

Et fais grace à l'amour.

La charmante tragédie d'Atis , les beautés

ou nobles ou délicates ou naïves répandues

dans les piéces fuivantes , auraient dû met

tre le comble à la gloire de Quinault , & ne fi

rent qu'augmenter celle de Lulli qui fut re

gardé comme le Dieu de la mufique. Il avait

en effet le rare talent de la déclamation : il

fentit de bonne heure que la langue françaiſe

étant la feule qui eût l'avantage des rimes

féminines & mafculines , il falait la déclamer

en mufique différemment de l'italien. Lulli

inventa le feul récitatif qui convint à la na

tion ; & ce récitatif ne pouvait avoir d'au

tre mérite que celui de rendre fidélement les

paroles , il falait encor des acteurs ; il s'en for
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ma; c'était Quinault qui fouvent les exerçait

& leur donnait l'efprit du rôle & l'ame du

chant. Boileau dit que les vers de Quinault

Etaient des lieux communs de morale lubrique ,

Que Lulli réchauffa des fons de fa mufique.

C'était au contraire , Quinault , qui réchauf

fait Lulli. Le récitatif ne peut être bon qu'au

tant que les vers le font : cela eft fi vrai ,

qu'à peine depuis le tems de ces deux hom

mes faits l'un pour l'autre , à peine y eut-il

à l'opéra cinq ou fix fcènes de récitatif to

lérables. Rameau même n'en a pas fait trois ,

tant il eft vrai que prefque tous les arts font

nés & morts dans le beau fiécle de Louis XIV.

Les ariettes de Lulli furent très faibles ,

c'était des barcaroles de Venife. Il falait , pour

ces petits airs , des chanfonnettes d'amour

auffi molles que les notes. Lulli compofait

d'abord les airs de tous ces divertiffemens.

Le poete y affujettiffait les paroles ; Lulli for

çait Quinault d'être infipide. Mais les mor

ceaux vraiment poëtiques de Quinault , n'é

taient certainement pas des lieux communs

de morale lubrique. Y a - t- il beaucoup d'o

des de Pindare , plus fières & plus harmo

nieufes que ce couplet de l'opéra de Pro

Serpine?

Les fuperbes géans , armés contre les dieux ,

Ne nous donnent plus d'épouvante ;

Q ij
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Ils font cnfévelis fous la maffe pefante

Des monts qu'ils entaffaient pour attaquer les cieux :

Nous avons vu tomber leur chef audacieux

Sous une montagne brûlante.

Jupiter l'a contraint de vomir à nos yeux

Les reftes enflammés de fa rage expirante ,

Jupiter eft victorieux ;

Et tout cède à l'effort de ſa main triomphante.

Chantons , dans ces aimables lieux,

Les douceurs d'une paix charmante.

1

·

L'avocat Broffette a beau dire. L'ode fur

la prife de Namur , avec ses monceaux de

piques de corps morts , de rocs , de briques ,

eft auffi mauvaife que ces vers de Quinault

font bien faits. Le févère auteur de l'art

poetique , fi fupérieur dans fon feul genre ,

devait être plus jufte envers un homme fu

périeur auffi dans le fien ; homme d'ailleurs

aimable dans la fociété , homme qui n'offenfa

jamais perfonne , & qui humilia Boileau en

ne lui répondant point.

Enfin , le quatriéme acte de Roland , &

toute la tragédie d'Armide furent des chefs

d'œuvre de la part du poete ; & le récitatif

du musicien fembla même en approcher. Ce

fut pour l'Ariofte & pour le Taffe , dont ces

deux opéra font tirés , le plus bel hommage

qu'on leur ait jamais rendu.

•
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Sunt fugitiva flores

Frondes veluti annofe

Sunt labiles honores.

DU RÉCITATIF DE LULLI.

Il faut favoir que cette mélodie était alors

à- peu- près celle de l'Italie. Les amateurs on

encor quelques motets de Cariſſimi qui font

précisément dans ce goût. Telle eft cette ef

pèce de cantate latine qui fut , fi je ne mo

trompe , compofée par le cardinal Delphini.

Sunt breves mundi rofa

Velociffimo curfu

Fluunt anni

Sicut celeres venti ,

Sicut fagitta rapida,

Fugiunt, evelant evanefcunt.

Nil durat æternum fub cœlo.

Rapit omnia rigida fors ,

Implacabili , funefto telo

Ferit omnia livida mors

Eft fola in cælo quies.

Jucunditas fincera,

Voluptas pura ,

Et fine nube dies &c.

C

Beaumaviel chantait fouvent ce motet , &

je l'ai entendu plus d'une fois dans la bou

che de Thevenard; rien ne me femblait plus

Q iij
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conforme à certains morceaux de Lulli. Cette

mélodie demande de l'ame , il faut des acteurs ,

& aujourd'hui il ne faut que des chanteurs ;

le vrai récitatif eft une déclamation notée ,

mais on ne note pas l'action & le fentiment.

Si une actrice en grafléiant un peu , en adou

ciffant fa voix , en minaudant , chantait :

Ah ! je le tiens , je tiens fon cœur perfide.

Ah ! je l'immole à ma fureur ,

elle ne rendrait ni Quinault ni Lulli ; & elle

pourait , en fefant rallentir un peu la meſure ,

chanter fur les mêmes notes.

Ah ! je les vois , je vois vos yeux aimables.

Ah ! je me rends à leurs attraits.

Pergolefe a exprimé dans une mufique

imitatrice ces beaux vers de l'Artaferfe de

Metaftafio :

Vo folcando un mar crudele

Senza vele

Senzafarte.

Freme l'onda , il ciel s'imbruna ,

Crefce il vento, e manca l'arte.

E il voler della fortuna

Son cofiretto a feguitar. &c.

Je priai une des plus célèbres virtuofes

de me chanter ce fameux air de Pergolefe.

Je m'attendais à frémir au mar crudele , au
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3,

Freme Ponda , au crefce il vento. Je me prépa

rais à toute l'horreur d'une tempête. J'enten

dis une voix tendre qui fredonnait avec grace

Phaleine imperceptible des doux zéphirs.

39

Dans l'Encyclopédie , à l'article Expreſſion,

on lit ces paroles d'un amateur de tous les

arts , qui en a cultivé plufieurs avec fuccès.

En général la mufique vocale de Lulli

n'eft autre , on le repète , que le pur récita

tif, & n'a pas elle-même aucune expreffion

du fentiment que les paroles de Quinault

,, ont peint. Ce fait eft fi certain , que fur

le mème chant qu'on a fi longtems cru

,, plein de la plus forte expreffion , on n'a

qu'à mettre des paroles qui forment un

fens tout-à-fait contraire ; & ce chant pou

,, ra être appliqué à ces nouvelles paroles

,, auffi bien pour le moins qu'aux ancien

,, nes. Sans parler ici dù premier chœur

du prologue d'Amadis , où Lulli a exprimé

,, éveillons- nous comme il aurait falu expri

,, mer endormons - nous , on va prendre pour

,, exemple , & pour preuve , un de fes mor

,, ceaux de la plus grande réputation.

29

Qu'on life d'abord les vers admirables

,, que Quinault met dans la bouche de la

cruelle , de la barbare Méduse.99

"
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Je porte l'épouvante & la mort en tous lieux,

Tout fe change en rocher à mon afpeet horrible ;

Q iiij
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Les traits que Jupiter ,lance du hut des cieux ,

N'ont rien de fi terrible

Qu'un regard de mes yeux.

99

Il n'eft perfonne qui ne fente qu'un

chant qui ferait l'expreffion véritable de

,, ces paro es , ne faurait fervir pour d'au

tres qui préfenteraient un fens abfolument

contraire ; or le chant que Lulli met dans

la bouche de l'horrible Méduse , dans ce

morceau & dans tout cet acte, eft fi agréa

ble . par conféquent fi peu convenable au

fujet , fi fort en contre fens , qu'il irait

tres bien pour exprimer le portrait que

l'amour triomphant ferait de lui - même.

On ne repréſente ici , pour abréger , que

la parodie de ces cinq vers , avec les ac

compagnemens , leur chant & la baſſe. On

,, peut être für que la ' parodie très aifée à

faire du refte de la fcène , offrirait partout

,, une démonftration auffi frappante..
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:

Pour moi , je fuis fûr du contraire de ce

qu'on avance ; j'ai confulté des oreilles très

exercées , & je ne vois point du tout qu'on

puiffe mettre l'allégreffe la vie , au lieu

de je porte l'épouvante & la mort , à moins

qu'on ne rallentiffe la meſure , qu'on n'af

faibliffe & qu'on ne corrompe cette mufi

que par une expreffion doucereufe ; & qu'u

ne mauvaiſe actrice ne gâte le chant du mu

ficien.

J'en dis autant des mots éveillons - nous,

auxquels on ne faurait fubftituer endormons

nous que par un deffein formé de tourner

tout en ridicule ; je ne puis adopter la fen

fation d'un autre contre ma propre fenfation.

J'ajoute qu'on avait le fens commun du

tems de Louis XIV comme aujourd'hui ;

qu'il aurait été impoffible que toute la na

tion n'eût pas fenti que Lulli avait exprimé,

l'épouvante & la mort , comme l'allégresse 3

la vie , & le réveil comme l'affoupiffement.

On n'a qu'à voir comment Lulli a rendu

dormons , dormons tous , on fera bientôt con

vaincu de l'injuſtice qu'on lui fait. C'eſt bien

ici qu'on peut dire ,

Il meglio e l'inimico del bene.
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ART POETIQUE.

LE

E favant preſque univerfel , l'homme

même de génie , qui joint la philofophie

à l'imagination , dit , dans fon excellent ar

ticle Encyclopédie , ces paroles remarquables...

Si on en excepte ce Perrault & quelques au

tres, dont le verfificateur Boileau n'était pas

", en état d'apprécier le mérite , " &c. ( feuil

let 636. )

"

"

Ce philofophe rend avec raifon juſtice à

Claude Perrault favant traducteur de Vitruve ,

homme utile en plus d'un genre , à qui l'on

doit la belle façade du Louvre , & d'autres

grands monumens : mais il faut auffi rendre

juſtice à Boileau. S'il n'avait été qu'un ver

fificateur , il ferait à peine connu ; il ne fe

rait pas de ce petit nombre de grands - hom

mes qui feront paffer le fiécle de Louis XIV

à la postérité. Ses dernières fatyres , fes belles.

épîtres , & furtout fon Art poëtique , font des

chefs-d'œuvre de raifon autant que de poe

fie , fapere efl principium & fons. L'art ' du

verfificateur eft , à la vérité , d'une difficulté

prodigieufe , furtout en notre langue , où

les vers alexandrins marchent deux-à-deux

où il est rare d'éviter la monotonie , où il

faut abfolument rimer , & où les rimes agréa
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bles & nobles font en trop petit nombre ;

où un mot hors de fa place , une fillabe du

re gate une penfée heureufe. C'eſt danfer fur

la corde avec des entraves : mais le plus

grand fuccès dans cette partie de l'art n'eft

rien , s'il eft feul.

L'Art poetique de Boileau eft admirable ,

parce qu'il dit toujours agréablement des cho

fes vraies & utiles , parce qu'il donne toû

jours le précepte & l'exemple , parce qu'il

eft varié , parce que l'auteur en ne man

quant jamais à la pureté de la langue ....

fait d'une voix légère paſſer du grave au doux ,

du plaifant au févère.

Ce qui prouve fon mérite chez tous les

gens de goût , c'eft qu'on fait les vers par

cœur ; & ce qui doit plaire aux philofophes ,

c'eft qu'il a prefque toûjours raifon.

Puifque nous avons parlé de la préférence

qu'on peut donner quelquefois aux modernes

fur les anciens , on oferait préfumer ici que

l'Art poëtique de Boileau eft fupérieur à ce

lui d'Horace. La méthode eft certainement

une beauté dans un poeme didactique ; Ho

race n'en a point. Nous ne lui en fefons

pas un reproche ; puifque fon poeme eft une

épitre familière aux Pifons , & non pas un

ouvrage régulier comme les Géorgiques : mais

c'est un mérite de plus dans Boileau , mérite

dont les philofophes doivent lui tenir compte.
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ore

"

L'Art poëtique latin ne paraît pas à beau

coup pres fi travaillé que le français. Horace

y parle prefque toûjours fur le ton libre &

familier de fes autres épitres . C'eſt une ex

trėme juſtelle dans l'efprit , c'eſt un goût fin ,

ce font des vers heureux & pleins de fel

mais fouvent fans liaifon , quelquefois defti

tués d'harmonie ; ce n'eſt pas l'élégance &

la correction de Virgile. L'ouvrage est très

bon ; celui de Boileau parait encor meilleur.

Et , fi vous en exceptez les tragédies de Ra

cine qui ont le mérite fupérieur de traiter

les pathons , & de furmonter toutes les dif

ficultés du théatre , l'Art poétique de Def

préaux eft fant contredit le poeme qui fait

le plus d'honneur à la langue françaiſe.

Il ferait trifte que les philofophes fuifent

les ennemis de la poefie. Il faut que la litté

rature foit comme la maifon de Mécène , ...

eft locus unicuique fuus.

L'auteur des Lettres Perfanes fi aifées à

faire , & parmi lefquelles il y en a de très

jolies , d'autres très hardies , d'autres mé

diocres , d'autres frivoles ; cet auteur , dis- je,

très recommandable d'ailleurs , n'ayant jamais

pu faire de vers , quoiqu'il eût de l'imagi

nation & fouvent du ftile , s'en dédommage en

difant que l'on verfe le mépris fur la poësie à

pleines mains , & que la pofie lyrique eft

uneharmonienfeextravagance, &c. Et c'elt ainfi

1
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qu'on cherche fouvent à rabaiffer les talens

auxquels on ne faurait atteindre nous ne

pouvons y parvenir , dit Montagne , vengeons

nous-en par en médire. Mais Montagne , le

devancier & le maître de Montefquieu en ima

gination & en philofophie , penfait fur la poë

fie bien différemment.

1

Si Montefquieu avait eu autant de juſtice

que d'efprit , il aurait fenti malgré lui que plu

fieurs de nos belles odes & de nos bons opé

ra valent infiniment mieux que les plaifan

teries de Riga à Usbeck , imitées du Siamois

de Dufréni , & que les détails de ce qui fe

paffe dans le ferrail d' Usbeck à Ifpahan.

Nous parlerons plus amplement de ces in

juftices trop fréquentes , à l'article Critique.

ASMOD É E.

Α'

Ucun homme verfé dans l'antiquité n'i

gnore que les Juifs ne connurent les

anges , que par les Perfes & les Caldéens,

pendant la captivité. C'est là qu'ils apprirent ,

felon Dom Calmet , qu'il y a fept anges prin

aipaux devant le trône du Seigneur. Ils y

apprirent auffi les noms des diables. Celui

que nous nominons Afmodée s'appellait Hash

modai , ou Chammadai. ,. On fait , dit Cal

,, met , qu'il y a des diables de plufieurs
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fortes ; les uns font princes & maîtres Dom Cal

démons , les autres fubalternes & fujets. " met differ

tationfur

Comment cet Hashmodai était - il affez Tobie,

puiffant pour tordre le cou à fept jeunes pag. 205.

gens qui époufèrent fucceffivement la belle

Sara native de Rages , à quinze lieues d'Ec

batane ? Il falait que les Mèdes fuffent fept

fois plus manichéens que les Perfes. Le bon

principe donne un mari à cette fille , & voi

là le mauvais principe , cet Hashmodai roi

des démons , qui détruit fept fois de fuite

l'ouvrage du principe bienfaifant.

Mais Sara était juive , fille de Raguel le

juif, captive dans le pays d'Ecbatane. Com

ment un démon Mède avait-il tant de pou

voir fur des corps juifs ? C'eſt ce qui a fait

penfer qu'Afmodée , Chammadaï , était juifauf

fi ; que c'était l'ancien ferpent qui avait féduit

Eve; qu'il aimait paffionnément les femmes ;

que tantôt il les trompait , & tantôt il tuait

leurs maris par un excès d'amour & de ja

loufie.

En effet , le livre de Tobie nous fait en

tendre , dans la verfion grecque , qu'Afmo

dée était amoureux de Sara : oti daimonion

philei autein. C'est l'opinion de toute la fa

vante antiquité que les génies , bons ou mau

vais avaient beaucoup de penchant pour

nos filles , & les fées pour nos garçons. L'E

criture même fe proportionnant à notre fai

>
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bleffe , & daignant adopter le langage vul

gaire , dit en figure que les enfans de DIEU,

Genèle voyant que les filles des hommes étaient bel

chap.VI. les , privent pourfemmes celles qu'ils choifirent.

Mais l'ange Raphaël , qui conduit le jeune

Tobie , lui donne une raifon plus digne de

fon minillère , & plus capable d'éclairer ce

lui dont il eft le guide. Il lui dit que les

fept maris de Sara n'ont été livrés à la cruau

té d'Afmodée que parce qu'ils l'avaient épou

fée uniquement pour leur plaifir , comme

des chevaux & des mulets. Ilfaut , dit-il ,

garder la continence avec elle pendant trois

Ch. vi. jours , & prier DIEU tous deux enſemble.

.16.17.

& 18. Il femble qu'avec une telle inſtruction on

n'ait plus befoin d'aucun autre fecours pour

chaffer Afmodée ; mais Raphaël ajoute , qu'il

y faut le cœur d'un poiiton grillé fur des

charbons ardens. Pourquoi donc n'a - t - on

pas employé depuis ce fecret infaillible pour

chaffer le d'able du corps des filles ? Pour

quoi les anôtres , envoyés exprès pour chaf

fer les démons , n'ont ils jamais mis le cœur

d'un poiffon fur le gril ? Pourquoi ne fe

fervit on pas de cet expédient dans l'affaire

de Marthe Brolier , des religieufes de Lou

dun , des maitreffes d' Urbain Grandier , de

la Cadière & du fiere Girard , & de mille

autres polledées dans le tems qu'il y avait

des poiledées ?

·

Les
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Les Grecs & les Romains , qui connaiſ

faient tant de philtres pour fe faire aimer ,

en avaient auffi pour guérir l'amour ; ils

employaient des herbes , des racines . L'ag

nus caftus a été fort renommé ; les mo

dernes en ont fait prendre à de jeunes reli

gieufes , fur lesquelles il a cu peu d'effet. Ily

a longtems qu'Apollon fe plaignait à Daphné

que tout médecin qu'il était , il n'avait point

encor éprouvé de fimple qui guérit de l'a

mour.

Hei mihi ! quod nullis amor eft medicabilis herbis.

D'un incurable amour remèdes impuiffans.

On fe fervait de fumée de fouphre ; mais

Ovide , qui était un grand maître , déclare que

cette recette eft inutile .

Nec fugiat vivo fulphure victus amor.

Lefouphre , croyez-moi , ne chaffe point l'amour,

La fumée du cœur ou du foie d'un poif

fon fut plus efficace contre Asmodée. Le

R. P. Dom Calmet en eft fort en peine , & ne

peut comprendre comment cette fumigation

pouvait agir fur un pur efprit. Mais il pou

vait fe raffurer , en fe fouvenant que tous

les anciens donnaient des corps aux anges

& aux démons. C'étaient des corps très

déliés , des corps auffi légers que les petites

particules qui s'élèvent d'un poiffon rôti.

Seconde partie. R

Ov. Meta

liv. 1.

De Rem

Amor.

liv. I
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Ces corps reffemblaient à une fumée ; & la

fumée d'un poifon grillé agidait fur eux par

fympatie.

Non -feulement Asmodée s'enfuit ; mais

Gabriel alla l'enchainer dans la haute Egyp

te , où il eſt encore. Il demeure dans une

gro te auprès de la ville de Saata ou Taa

ta. Paul Lucas l'a vu & lui a parlé. On

coupe ce ferpent par morceaux , & fur le

champ tous les tronçons fe rejoignent ; il

n'y paraît pas. Dom Calmet cite le témoi

gnage de Paul Lucas ; il faut bien que je

le cite auffi. On croit qu'on poura joindre

la théorie de Paul Lucas avec celle des vam

pires , dans la première compilation que

l'abbé Guion imprimera.

ASPHALTE,

LAC ASPHALTIDE , SODO ME.

Mot

Ot caldéen qui fignifie une efpèce de

bitume. Il y en a beaucoup dans le

pays qu'arrose l'Euphrate ; nos climats en

produifent , mais de fort mauvais. Il y en a

en Suiffe ; on en voulut couvrir le comble

de deux pavillons élevés aux cô és d'une por

te de Genève ; cette couverture ne dura pas
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un an ; la mine a été abandonnée ; mais on

peut garnir de ce bitume le fond des baf

fins d'eau , en le mêlant avec de la poix

réfine peut-être un jour en fera - t- on un

ufage plus utile.

Le véritable afphalte eft celui qu'on tirait

des environs de Babilone ; & avec lequel on

prétend que le feu grégeois fut compofé.

Plufieurs lacs font remplis d'afphalte ou

d'un bitume qui lui reffemble , de mème qu'il

y en a d'autres tout imprégnés de nitre. Il y

a un grand lac de nitre dans le défert d'E

gypte , qui s'étend depuis le lac Moeris juf

qu'à l'entrée du Delta ; & il n'a point d'au

tre nom que le lac de Nitre.

Le lac Aſphaltide connu par le nom de

Sodome , fut longtems renommé pour fon bi

tume; mais aujourd'hui les Turcs n'en font

plus d'ufage ; foit que la mine qui eft fous

les eaux , ait diminué , foit que la qualité

s'en foit altérée , ou bien qu'il foit trop dif

ficile de la tirer du fond de l'eau. Il s'en

détache quelquefois des parties huileuſes , &

même de groffes maffes qui furnagent ; on

les ramaffe , on les mêle , & on les vend pour

du baume de la Mecque. Il eft peut-être auffi

bon ; car tous les baumes qu'on employe

pour les coupures font auffi efficaces les uns

que les autres , c'eft - à - dire , ne font bons à

rien par eux - mêmes. La nature n'attend

Rij
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pas l'application d'un baume pour fournir du

fang & de la lymphe , & pour former une

nouvelle chair qui répare celle qu'on a per

due par une playe. Les baumes de la Mec

que , de Judée & du Pérou , ne fervent qu'à

empêcher l'action de l'air , à couvrir la blef

fure & non pas à la guérir ; de l'huile ne

produit pas de la peau.

Flavien Jofeph qui était du pays , dit que

de fon tems le lac de Sodome n'avait aucun

Liv. iv. poiffon , & que l'eau en était fi légère , que

c. xxvII . les corps les plus lourds ne pouvaient aller

au fond. Il voulait dire apparemment fi pe

fante au-lieu de fi légère. Il parait qu'il n'en

avait pas fait l'expérience. Il fe peut après

tout , qu'une eau dormante imprégnée de

fels & de matières compactes , étant alors

plus pefante qu'un corps de pareil volume

comme celui d'une bête ou d'un homme ,

les ait forcés de furnager. L'erreur de Jofeph

confifte à donner une caufe très fauffe d'un

phénomène qui peut être très vrai.

Quant à la difette de poiffons , elle eſt

croyable. L'afphalte ne paraît pas propre à

les nourrir ; cependant il eft vraisemblable

que tout n'eft pas afphalte dans ce lac qui

a vingt- trois ou vingt - quatre de nos lieues

de long , & qui , en recevant à fa fource les

eaux du Jourdain , doit recevoir auffi les poif

fons de cette rivière mais peut - être aufli

·
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le Jourdain n'en fournit pas ; & peut - être

ne s'en trouve-t-il que dans le lac fupérieur

de Tibériade.

Jofeph ajoute que les arbres qui croiffent

fur les bords de la mer Morte , portent des

fruits de la plus belle apparence ; mais qui

s'en vont en pouffiere des qu'on veut y por

ter la dent. Ceci n'eft pas fi probable , &

pourait faire croire que Jofeph n'a pas été

fur le lieu même , ou qu'il a exagéré fui

vant fa coutume & celle de fes compatrio

tes. Rien ne femble devoir produire de plus

beaux & de meilleurs fruits qu'un terrain

fulphureux & falé , tel que celui de Naples ,

de Catane , & de Sodome.

La fainte Ecriture parle de cinq villes en

glouties par le feu du ciel. La phyſique en

cette occafion rend témoignage à l'ancien

Teftament , quoiqu'il n'ait pas befoin d'elle ,

& qu'ils ne foient pas toûjours d'accord. On

a des exemples de tremblemens de terre , ac

compagnés de coups de tonnerre , qui ont dé

truit des villes plus confidérables que Sodo

me & Gomore.

Mais la rivière du Jourdain ayant néceffai

rement fon embouchure dans ce lac fans if

fue , cette mer Morte femblable à la mer

Cafpienne , doit avoir exifté tant qu'il y a eu

un Jourdain ; donc ces cinq villes ne peu

vent jamais avoir été à la place où eft ce

1

Rij
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Genèfe

ch. XIX.

lac de Sodome. Auffi l'Ecriture ne dit point

du tout que ce terrain fut changé en un lac ;

elle dit tout le contraire : DIEU fit pleuvoir

dufouphre& dufeu venant du ciel ; Et Abra

ham fe levant matin regarda Sodome & Go

more toute la terre d'alentour ; && il ne vit

que des cendres montant comme unefumée de

fournaife.

Il faut donc que les cinq villes , Sodome ,

Gomore , Zéboin , Adama , & Segor fuffent

fituées fur le bord de la mer Morte. On de

mandera comment dans un défert auffi in

habitable qu'il l'eft aujourd'hui , & où l'on

ne trouve que quelques hordes de voleurs

Arabes , il pouvait y avoir cinq villes affez

opulentes pour être plongées dans les dé

lices , & même dans des plaifirs infames

qui font le dernier effet du raffinement de

la débauche attachée à la richeffe ; on peut

répondre que le pays alors était bien meil

leur.

D'autres critiques diront : Comment cinq

villes pouvaient- elles fubfifter à l'extrémité

d'un lac dont l'eau n'était pas potable avant

leur ruine ? L'Ecriture elle - même nous ap

prend que tout le terrain était afphalte avant

Genèfe l'embrafement de Sodome. Ily avait , dit- elle,

ch. XIV. beaucoup de puits de bitume dans la vallée des

. 10. bois; les rois de Sodome de Gomore pri

rent la fuite & tombèrent en cet endroit -là.
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11.

On fait encor une autre objection. Ifaïe Ifaïe ch.

& Jérémie difent que Sodome & Gomore ne x . Jė

feront jamais rebaties. Mais Etienne le géo- remie ch.

graphe parle de Sodome & de Gomore fur

le rivage de la mer Morte. On trouve dans

l'Hiftoire des conciles les évèques de Sodome

& de Sègor.

On peut répondre à cette critique , que

DIEU mit dans ces villes rebaties des habitans

moins coupables ; car il n'y avait point alors

d'évêque in partibus.

Mais quelle eau , dira - t - on , put abreu

ver ces nouveaux habitans ? tous les puits.

font faumâtres ; on trouve l'afphalte & un

fel corrofif, dès qu'on creufe la terre.

On répondra que quelques Arabes y ha

bitent encor , & qu'ils peuvent être habi.

tués à boire de très mauvaiſe eau ; qu'ils peu

vent en corriger l'acreté en la filtrant ; que

Sodome & Gomore dans le bas empire étaient

de méchans hameaux , & qu'il y eut dans ce

tems là beaucoup d'évèques , dont tout le

diocèfe confiftait en un pauvre village. On

peut dire encor que les colons de ces villa

ges préparaient l'afphalte , & en fefaient un

commerce utile.

Ce défert aride & brûlant qui s'étend de

Segor jufqu'au territoire de Jérufalem , pro

duit du baume & des aromates par la même

raifon qu'il fournit du naphte , du fel cor

rofif & du fouphre.

Riiij
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On prétend que les pétrifications fe font

dans ce défert avec une rapidité furprenante.

' C'est ce qui rend très plauſible , felon quel

ques phyficiens , la pétrification d'Edith fem

me de Loth.

Mais il eft dit que cette femme ayant re

gardé derrière elle fut changée en ſtatue deſel ;

ce n'eft donc pas une pétrification naturelle

opérée par l'afphalte & le fel ; c'eſt un mi

Antiq.
racle évident. Flavien Jofeph dit qu'il a vu

liv. 1. ch. cette ftatue. St. Justin & St. Irénée en par

lent comme d'un prodige qui fubfiftait encor

de leur tems.

11.

On a regardé ces témoignages comme des

fables ridicules. Cependant il est très natu

rel que quelques Juifs fe fuffent amuſés à tail

ler un monceau d'afphalte en une figure grof

fière ; & on aura dit ; c'eft la femme de Loth.

J'ai vu des cuvettes d'afphalte très bien faites

qui pouront longtems fubfifter. Mais il faut

Liv. IV. avouer que St. Irénée va un peu loin quand

il dit : La femme de Loth refta dans le pays

de Sodome non plus en chair corruptible ,

mais en ftatue de fel permanente , & mon

trant par fes parties naturelles les effets ordi

naires Uxor remanfit in Sodomis , jam non

caro corruptibilis , fed ftatua falis femper ma

nus , per naturalia ea quæ funt confuetu

dinis hominis oftendens.

ch. 11.

:

St. Irénée ne femble pas s'exprimer avec

toute la jufteffe d'un bon naturaliſte , en di
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fant: La femme de Loth n'eft plus de la chair

corruptible , mais elle a fes règles.

Dans le poème de Sodome , dont on dit

Tertullien auteur , on s'exprime encor plus

énergiquement :

Dicitur & vivens alio fub corpore fexus

Mirifice folito difpungere fanguine menfes.

C'est ce qu'un poëte du tems de Henri II

a traduit ainfi dans fon ftile gaulois.

La femme à Loth , quoique fel devenue ,

Eft femme encor ; car elle a fa menftrue..

Les pays des aromates furent auffi le pays

des fables. C'eft vers les cantons de l'Arabie

pétrée , c'eft dans ces déferts que les anciens

mythologiftes prétendent que Myrrha , petite

fille d'une ftatue , s'enfuit après avoir couché

avec fon père , comme les filles de Loth avec

le leur , & qu'elle fut métamorphofée en l'ar

bre qui porte la myrrhe. D'autres profonds.

mythologiftes affurent qu'elle s'enfuit dans

l'Arabie heureufe ; & cette opinion eft auffi

foutenable que l'autre.

Quoi qu'il en foit , aucun de nos voyageurs

ne s'est encor avifé d'examiner le terrain de

Sodome , fon afphalte , fon fel , fes arbres &

leurs fruits , de pefer l'eau du lac , de l'ana

lyfer , de voir fi les matières fpécifiquement
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plus pefantes que l'eau ordinaire y furna

gent ; & de nous rendre un compte fidele de

l'hiftoire naturelle du pays. Nos pélerins de

Jérufalem n'ont garde d'aller faire ces re

cherches : ce défert eft devenu infefté par des

Arabes vagabonds , qui courent jufqu'a Da

mas , qui fe retirent dans les cavernes des

montagnes , & que l'autorité du pacha de

Damas n'a pu encor réprimer. Ainfi les cu

rieux font fort peu inftruits de tout ce qui

concerne le lac Aſphaltide.

ASSASSIN.

Om corrompu du mot Ehiffeffin. Rien

qui vont

en pays lointain , que de mal entendre , mal

répéter , mal écrire dans leur propre lan

gue ce qu'ils ont mal compris dans une

langue abfolument étrangère , & de tromper

enfuite leurs compatriotes en fe trompant

eux-mêmes. L'erreur s'établit de bouche en

bouche & de plume en plume il faut des

fiécles pour la détruire.

Il y avait du tems des croifades un mal

heureux petit peuple de montagnards , ha

bitant dans des cavernes vers le chemin de

Damas. Ces brigands élifaient un chef qu'ils

NOT
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nommaient Chik Elchaffifin. On prétend que

ce mot honorifique chik ou chek , fignifie

vieux originairement , de même que parmi

nous le titre de feigneur vient de fenior, vieil

lard , & que le mot graf, comte , veut dire

vieux chez les Allemands. Car anciennement

le commandement civil fut toûjours déféré

aux vieillards chez prefque tous les peuples.

Enfuite le commandement étant devenu hé

réditaire , le titre de chik , de graf, de fei

gneur , de comte , a été donné à des enfans ;

& nous appellons un bambin de quatre ans ,

Monfieur le comte , c'eſt - à - dire , Monfieur le

vieux.

Les croifés nommèrent le vieux des mon

tagnards Arabes , le vieil de la montagne , &

s'imaginèrent que c'était un très grand prin

ce , parce qu'il avait fait tuer & voler fur le

grand chemin un comte de Montferrat , &

quelques autres feigneurs croifés. On nom

ma ces peuples les affaffins , & leur chik ,

le roi du vafte pays des affaffins. Ce valte

pays contient cinq à fix lieues de long fur

deux à trois de large dans l'anti - Liban ,

pays horrible femé de rochers , comme l'eſt

prefque toute la Paleſtine , mais entrecoupé

de prairies affez agréables , & qui nourriffent

de nombreux troupeaux , comme l'atteftent

tous ceux qui ont fait le voyage d'Alep à

Damas.



268 A S S ASS IN.

Le chik ou le vicil de ces affaffins ne pou

vait être qu'un petit chef de bandits , puif

qu'il y avait alors un foudan de Damas qui

était très puiffant.

Nos romanciers de ces tems- là , auffi chi

mériques que les croifés , imaginèrent d'é

crire que le grand prince des affaffins en

1236 craignant que le roi de France Louis

IX dont il n'avait jamais entendu parler ,

ne fe mit à la tête d'une croifade & ne

vint lui ravir fes états , envoya deux grands

feigneurs de fa cour des cavernes de l'anti

Liban à Paris pour affaffiner ce roi ; mais

que le lendemain ayant appris combien ce

prince était généreux & aimable , il envoya

en pleine mer deux autres feigneurs pour

contremander l'affaffinat : je dis en pleine

mer ; car ces deux émirs envoyés pour tuer

Louis , & les deux autres pour lui fauver

la vie , ne pouvaient faire leur voyage qu'en

s'embarquant à Joppé qui était alors au pou

voir des croifés , ce qui redouble encor le

merveilleux de l'entreprife. Il falait que les

deux premiers euffent trouvé un vailleau de

croifés tout prêt pour les tranfporter ami

calement , & les deux autres encor un autre

vaiffeau.

Cent auteurs pourtant ont rapporté au long

cette avanture , les uns après les autres , quoi

que Joinville contemporain , qui alla fur les

lieux , n'en dife mot.
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Et voilàjuftement comme on écrit l'histoire.

Le jéfuite Maimbourg , le jéfuite Daniel ,

vingt autres jéfuites , Mézerai , quoiqu'il ne

foit pas jéfuite , répètent cette abfurdité.

L'abbé Velly , dans fon Hiftoire de France , la

redit avec complaifance , le tout fans aucune

difcuffion , fans aucun examen , & fur la foi

d'un Guillaume de Nangis qui écrivait envi

ron foixante ans après cette belle avanture ,

dans un tems où l'on ne compilait l'hiftoire

que fur des bruits de ville.

Si l'on n'écrivait que les chofes vraies &

utiles , l'immenfité de nos livres d'hiftoire fe

réduirait à bien peu de chofe ; mais on fau

rait plus & mieux.

On a pendant fix cent ans rebattu le conte

du vieux de la montagne , qui enyvrait de

voluptés fes jeunes élus dans fes jardins dé

licieux , leur fefait accroire qu'ils étaient en

paradis , & les envoyait enfuite aflaffiner des

rois au bout du monde pour mériter un pa

radis éternel.

Vers le levant , le vieil de la montagne,

Se rendit craint par un moyen nouveau ,

Craint n'était-il pour l'immenfe campagne

Qu'il poffédât , ni pour aucun monceau

D'or & d'argent ; mais parce qu'au cerveau

De fes fujets il imprimait des chofes ,
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Qui de maints faits courageux étaient cauſes.

Il choififfait entre eux les plus hardis ,

Et leur fefait donner du paradis ,

Un avant goût à leurs fens perceptible.

(Du paradis de fon législateur )

Rien n'en a dit ce prophête menteur ,

Qui ne devînt très croyable & fenfible

A ces gens - là. Comment s'y prenait-on ?

On les fefait boire tous defaçon

Qu'ils s'enyvraient , perdaient fens & raiſon.

En cet état privés de connaiffance ,

On les portait en d'agréables lieux ,

Ombrages frais , jardins délicieux.

Là fe trouvaient tendrons en abondance ,

Plus que maillés & beaux par excellence ,

Chaque réduit en avait à couper.

Si fe venaient joliment attrouper

Près de ces gens qui leur boiffon cuvée ,

Et fe croyaient habitans devenus

Des champs heureux qu'affigne à fes élus

Le faux Mahom. Lors de faire accointance ,

Turcs d'approcher , tendrons d'entrer en danſe ;

Au gazouillis des ruiffeaux de ces bois ,

Au fon des luths accompagnant les voix

Des roffignols : il n'eft plaifir au monde

Qu'on ne goûtât dedans ce paradis :

Les gens trouvaient en fon charmant pourpris

Les meilleurs vins de la machine ronde ,
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Dont ne manquaient encor de s'enyvrer ,

Et de leurs fens perdre l'entier ufage.

On les fefait aufli - tôt reporter

Au premier lieu de tout ce tripotage.

Qu'arrivait- il ? ils croyaient fermement

Que quelques jours de femblables délices

Les attendaient , pourvu que hardiment ,

Sans redouter la mort ni les fuplices ,

Ils fiffent chofe agréable à Mahom ,

Servant leur prince en toute occafion.

Par ce moyen leur prince pouvait dire

Qu'il avait gens à fa dévotion ,

Déterminés ; & qu'il n'était empire

Plus redouté que le fien ici - bas.

Tout cela eft fort bon dans un conte de

La Fontaine , aux vers faibles près ; & il y a

cent anecdotes hiftoriques qui n'auraient été

bonnes que là.

ASSASSINA T.

SECTION SECONDE.

' Affaffinat étant , après l'empoifonnement,

le crime le plus lache & le plus punif

fable , il n'eſt pas étonnant qu'il ait trouvé

de nos jours un approbateur dans un homme,
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dont la raiſon fingulière n'a pas toûjours été

d'accord avec la raifon des autres hommes.

Il feint dans un roman intitulé Emile

d'élever un jeune gentilhomme , auquel il fe

donne bien de garde de donner une éducation

telle qu'on la reçoit dans l'école militaire ,

comme d'apprendre les langues , la géométrie,

la tactique , les fortifications , l'hiftoire de

fon pays ; il eft bien éloigné de lui infpirer

l'amour de fon roi & de fa patrie , il ſe borne

à en faire un garçon menuifier. Il veut que

ce gentilhomme menuifier , quand il a reçu

un démenti ou un fouflet , au- lieu de les

rendre & de fe battre , affaffine prudemment

fon homme. Il eft vrai que Molière en plai

fantant dans l'Amour peintre , dit , qu'affajfi

ner eft le plus fur ; mais l'auteur du roman

prétend , que c'eft le plus raifonnable & le

plus honnète. Il le dit très férieulement ; &

dans l'immenfité de fes paradoxes , c'eſt une

des trois ou quatre chofes qu'il ait dites le

premier. Le même efprit de fageffe & de dé

cence qui lui fait prononcer qu'un précepteur

doit fouvent accompagner fon difciple dans

un lieu de proſtitution , le fait décider que

tom. 111. ce difciple doit être un affaffin. Ainfi l'éduca

pag. 261. tion que donne Jean - Jacques à un gentil

homme , confifte à manier le rabot , & à mé

riter le grand remède & la corde.

Emile

Nous doutons que les pères de famille

s'empreffent à donner de tels précepteurs à

leurs
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leurs enfans. Il nous femble que le roman

d'Emile s'écarte un peu trop des maximes de

Mentor dans Télémaque : mais auffi il faut

avouer que notre fiécle s'eft fort écarté en

tout du grand fiécle de Louis XIV.

Heureufement vous ne trouverez point

dans le Dictionnaire encyclopédique de ces

horreurs infenfées. On y voit fouvent une

philofophie qui ſemble hardie ; mais non pas

cette bavarderie atroce & extravagante , que

deux ou trois fous ont appellé philofophie , &

que deux ou trois dames appellaient éloquence.

ASSEMBLÉE.

TE

Erme général qui convient également

au prophane , au facré , à la politique ,

à la guerre , à la fociété , au jeu , à des hom

mes unis par les loix ; enfin à toutes les oc

cafions où il fe trouve plufieurs perfonnes

enfemble.

Cette expreffion prévient toutes les dif

putes de mots , & toutes les fignifications in

jurieufes par lefquelles les hommes font dans

l'habitude de défigner les fociétés dont ils ne

font pas.

L'affemblée légale des Athéniens s'appel

lait Eglige. (Voyez Eglife. )

Seconde partie.
$
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Ce mot ayant été confacré parmi nous à

la convocation des catholiques dans un mê

me lieu , nous ne donnions pas d'abord le

nom d'églife à l'affemblée des proteftans ; on

difait une troupe de buguenots ; mais la poli

teffe banniffant tout terme odieux , on fe fer

vit du mot aſſemblée qui ne choque perfonne.

En Angleterre l'églife dominante donne le

nom d'affemblée , Meeting , aux églifes de tous

les non-conformistes.

Le mot d'affemblée eft celui qui convient le

mieux , quand plufieurs perfonnes en affez

grand nombre font priées de venir perdre

leur tems dans une maifon dont on leur fait

les honneurs , & dans laquelle on joue , on

cauſe , on foupe , on danfe , &c. S'il n'y a

qu'un petit nombre de priés , cela ne s'ap

pelle point assemblée ; c'eſt un rendez - vous

d'amis , & les amis. ne font jamais nombreux.

Les affemblées s'appellent en italien con

verfatione , ridotto. Ce mot ridotto eſt pro

prement ce que nous entendions par réduit ;

mais réduit étant devenu parmi nous un

terme de mépris , les gazettiers ont traduit

ridotto par redoute. On lifait , parmi les nou

velles importantes de l'Europe , que plufieurs

feigneurs de la plus grande confidération

étaient venus prendre du chocolat chez la

princeffe Borghese , & qu'il y avait eu redoute.

On avertiffait l'Europe qu'il y aurait redoute
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le mardi fuivant chez fon excellence la mar

quife de Santa - fior.

Mais on s'apperçut qu'en rapportant des

nouvelles de guerre on était obligé de par

ler des véritables redoutes , qui fignifient en

effet redoutables , & dont on tire des coups de

canon. Ce terme ne convenait pas aux ri

dotti pacifici ; on eft revenu au mot aſſem

blée qui eft le feul convenable.

On s'eft quelquefois fervi de celui de ren

dez-vous : mais il eft plus fait pour une pe

tite compagnie , & furtout pour deux per

fonnes.

ASTRONOMIE,

IT QUELQUES RÉFLEXIONS SUR

L'ASTROLOGIE.

M

R. Du Val qui a été , fi je ne me trom

pe , bibliothécaire de l'empereur Fran

çois I , a rendu compte de la manière dont

un pur inftinct dans fon enfance lui donna

les premières idées d'aftronomie. Il contem

plait la lune qui en s'abaiffant vers le cou

chant femblait toucher aux derniers arbres

d'un bois , il ne douta pas qu'il ne la

trouvât derrière ces arbres ; il y courut,

Sij
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& fut étonné de la voir au bout de l'he

rizon.

Les jours fuivans la curiofité le força de

fuivre le cours de cet aftre , & il fut encor

plus furpris de le voir fe lever & fe coucher

à des heures différentes.

Les formes diverfes qu'il prenait de fe

maine en ſemaine , fa difparution totale du

rant quelques nuits , augmentèrent fon at

tention. Tout ce que pouvait faire un en

fant était d'obferver & d'admirer ; c'était

beaucoup ; il n'y en a pas un fur dix mil

le qui ait cette curiofité & cette perfévé

rance.

Il étudia comme il put pendant une an

née entière , fans autre livre que le ciel &

fans autre maître que fes yeux. Il s'apper

çut que les étoiles ne changeaient point

entre elles de pofition . Mais le brillant de

l'étoile de Vénus fixant fes regards , elle lui

parut avoir un cours particulier à - peu - près

comme la lune ; il l'obſerva toutes les nuits ,

elle difparut longtems à fes yeux , & il la re

vit enfin devenue l'étoile du matin au-lieu

de l'étoile du foir.

La route du foleil qui de mois en mois

fe levait & fe couchait dans des endroits du

ciel différens , ne lui échapa pas ; il marqua

les folftices avec deux piquets , fans favoir ce

que c'était les folftices.
que



ASTRONOM I E. 277

*

Il me femble qu'on pourait profiter de

set exemple pour enfeigner l'aſtronomie à un

enfant de dix à douze ans , beaucoup plus

facilement que cet enfant extraordinaire dont

je parle n'en apprit par lui-même les pre

miers élémens. 1

C'eſt d'abord un fpectacle très attachant

pour un efprit bien difpofé par la nature , de

voir que les différentes phafes de la lune

ne font autre chofe que celles d'une boule

autour de laquelle on fait tourner un flam-,

beau qui tantôt en laiffe voir un quart ,

tantôt une moitié , & qui la laiffe inviſible

quand on met un corps opaque entre elle &

le flambeau. C'eft ainfi qu'en ufa Galilée

lorfqu'il expliqua les véritables principes de

l'aftronomie devant le doge & les fénateurs

de Venife fur la tour de St. Marc ; il démon

tra tout aux yeux.

En effet , non - feulement un enfant , mais

un homme mûr qui n'a vu les conftellations

que fur des cartes , a beaucoup de peine à

les reconnaître quand il les cherche dans le

ciel. L'enfant concevra très bien en peu de

\ tems les routes de la courfe apparente du foleil

& de la révolution journalière des étoiles fixes.

Il reconnaîtra furtout les conftellations à

l'aide de ces quatre vers latins faits par un

aftronome il y a environ cinquante ans , &

qui ne font pas affez connus.

Siij
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Delta aries , perfeum taurus , geminique capellam ,

Nil cancer, plauftrum leo , virgo comam , atque bootem

Libraanguem, anguiferumfertfcorpius, Antinoum arcus,

Delphinum Caper , amphora equos , Cepheidapifces.

Les fyftêmes de Ptolomée & de Ticho- Brahé,

ne méritent pas qu'on lui en parle , puif

qu'ils font faux ; ils ne peuvent jamais fer

vir qu'à expliquer quelques paffages des an

ciens auteurs qui ont rapport aux erreurs de

l'antiquité ; par exemple , dans le fecond livre

des Métamorphofes d'Ovide , le foleil dit à

Phaeton :

Adde quod affidua rapitur vertigine cœlum,

Nitor in adverfum nec me qui cætera , vincit

Impetus , & rapido contrarius evehor orbi.

Un mouvement rapide emporte l'empirée,

Je réſiſte moi feul ; moi feul je fuis vainqueur ,

Je marche contre lui dans ma courfe affurée.

Cette idée d'un premier mobile qui fe

fait tourner un prétendu firmament en vingt

quatre heures , d'un mouvement impoffible ,

& du foleil qui entrainé par ce premier mo

bile s'avançait pourtant infenfiblement d'oc

cident en orient par un mouvement propre

qui n'a aucune caufe , ne ferait qu'embarraffer

un jeune commençant.
1

Il fuffit qu'il fache que foit que la terre

tourne fur elle- même & autour du foleil , foit

que le foleil achève fa révolution en une
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année , les apparences font à-peu-près les mê

mes , & qu'en aftronomie on eft obligé de

juger par ses yeux avant que d'examiner les

chofes en phyficien.

Il connaîtra bien vite la caufe des éclip

fes de lune & de foleil , & pourquoi il n'y

en a point tous les mois. Il lui femblera d'a

bord que le foleil fe trouvant chaque mois

en oppofition ou en conjonction avec la lune ,

nous devrions avoir chaque mois une éclipfe

de lune & une de foleil. Mais dès qu'il faura

que ces deux aftres font rarement fur la même

ligne avec la terre , il ne fera plus furpris.

On lui fera aifément comprendre com

ment on a pu prédire les éclipfes en con

naiffant la ligne circulaire , dans laquelle s'ac

compliffent le mouvement apparent du foleil

& le mouvement réel de la lune. On lui

dira que les obfervateurs ont fu , par l'ex

périence & par le calcul , combien de fois

ces deux aftres fe font rencontrés précifé

ment dans la même ligne avec la terre en

dix - neuf années & quelques heures. Après

quoi ces aftres paraiffent recommencer le

même cours ; de forte qu'en fefant les cor

rections néceffaires aux petites inégalités qui

arrivaient dans ces dix- neuf années , on pré

difait au jufte quel jour , quelle heure & quelle

minute il y aurait une éclipfe de lune ou de

foleil. Ces premiers élémens entrent aisément

Siiij
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dans la tête d'un enfant qui a quelque con

ception.

La préceffion des équinoxes même ne l'ef

frayera pas. On fe contentera de lui dire

que le foleil a paru avancer continuellement

dans fa courfe annuelle d'un degré en foi

xante & douze ans vers l'orient , & que c'eſt

ce que voulait dire Ovide par ce vers que

nous avons cités.

Contrarius evehor orbi.

Ma carrière eft contraire au mouvement des cieux.

Ainfi le foleil qui entrait autrefois dans

le bèlier au commencement du printems ,

eft actuellement dans le taureau ; & tous les

almanachs ont tort de continuer , par un ref

pect ridicule pour l'antiquité , à placer l'entrée

du foleil dans le bèlier au premier jour du

printems.

Quand on commence à pofféder quelques

principes d'aftronomie , on ne peut mieux

faire que de lire les inftitutions de Mr. le

Monnier & tous les articles de Mr. d'Alembert

dans l'Encyclopédie concernant cette ſcience.

Si on les raffemblait , ils feraient le traité le

plus complet & le plus clair que nous ayons.
0

Ce que nous venons de dire du change

ment arrivé dans le ciel , & de l'entrée du

foleil dans les autres conftellations que cel

les qu'il occupait autrefois , était le plus
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1
2 Fort argument contre les prétendues règles

de l'aftrologie judiciaire. Il ne paraît pas ce

pendant qu'on ait fait valoir cette preuve

avant notre fiécle pour détruire cette extra

vagance univerfelle , qui a fi longtems infecté

le genre-humain , & qui eft encor fort en vo

gue dans la Perfe.

Un homme né , felon l'almanach , quand le

foleil était dans le figne du lion , devait

être néceffairement courageux ; mais mal

heureuſement il était né en effet fous le figne

de la vierge ; ainfi il aurait falu que Gauric

& Michel Morin euffent changé toutes les

règles de leur art.

Une chofe affez. plaifante , c'eſt que tou

tes les loix de l'aftrologie étaient contrai

res à celles de l'aftronomie. Les miférables

charlatans de l'antiquité & leurs fots difci

ples , qui ont été fi bien reçus & fi bien

payés chez tous les princes de l'Europe ,

ne parlaient que de Mars & de Vénus fta

tionnaires & rétrogrades. Ceux qui avaient

Mars ftationnaire , devaient être toûjours

vainqueurs. Vénus ftationnaire rendait tous

lės amans heureux. Si on était né quand

Vénus était rétrograde , c'était ce qui pou

vait arriver de pis. Mais le fait eft que les

aftres n'ont jamais été ni rétrogrades , ni

ftationnaires : & il fuffirait d'une légère con

naiffance de l'optique pour le démontrer.
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Comment donc s'eft - il pu faire que mal

gré la phyfique & la géométrie , cette ridicule

chimère de l'aftrologie ait dominé jusqu'à nos

jours au point que nous avons vu des hom

mes diftingués par leurs connaiffances , & fur

tout très profonds dans l'hiſtoire , entêtés

toute leur vie d'une erreur fi méprifable ?

Mais cette erreur était ancienne , & cela fuffit.

Les Egyptiens , les Caldéens , les Juifs

avaient prédit l'avenir ; donc on peut au

jourd'hui le prédire. On enchantait les fer

pens , on évoquait des ombres ; donc on

peut aujourd'hui évoquer des ombres &

enchanter des ferpens. Il n'y a qu'à favoir

bien précisément la formule dont on fe fer

vait. Si on ne fait plus de prédictions ,

ce n'eft pas la faute de l'art , c'eft la faute

des artiftes. Michel Morin eft mort avec fon

fecret. C'eft ainfi que les alchimistes par

lent de la pierre philofophale. Si nous ne

la trouvons pas aujourd'hui , difent - ils ,

c'eft que nous ne fommes pas encor affez

au fait ; mais il eft certain qu'elle eft dans

la clavicule de Salomon ; & avec cette belle

certitude , plus de deux cent familles fe font

ruinées en Allemagne & en France.
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A THÉIS ME.

SECTION PREMIÈRE.

De la comparaifon fi fouvent faite entre l'a

théisme & l'idolâtrie.

L me femble que dans le Dictionnaire en

cyclopédique on ne réfute pas auffi forte

ment qu'on l'aurait pu le fentiment du jé

fuite Richeome , fur les athées & fur les ido

lâtres ; fentiment foutenu autrefois par St.

Thomas , St. Grégoire de Nazianze , St. Cy

prien& Tertullien ; fentiment qu'Arnobe étalait

avec beaucoup de force quand il diſait aux

payens , ne rougiſſez - vous pas de nous repro

cher notre mépris pour vos Dieux , & n'est-il

pasbeaucoupplus jufte de ne croire aucun Dieu,

que de leur imputer des actions infames ? fen

timent établi longtems auparavant par Plu

tarque qui dit , qu'il aime beaucoup mieux qu'on

dife qu'il n'y a point de Plutarque que fi on di

fait , il y a un Plutarque inconftant , colère &

vindicatif; fentiment enfin fortifié par tous

les efforts de la dialectique de Bayle.

Voici le fond de la difputę , mis dans un

jour affez éblouiffant par le jéfuite Richeome;
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& rendu encor plus fpécieux par la manière

dont Bayle le fait valoir.

"}

n

"

"

,, Il y a deux portiers à la porte d'une

maifon ; on leur demande , peut - on parler

à votre maître ? il n'y eft pas , répond l'un ;

il y eft , répond l'autre ; mais il eft occupé

à faire de la fauffe monnoie , de faux

contracts , des poignards & des poiſons ,

» pour perdre ceux qui n'ont fait qu'accom

plir fes deffeins. L'athée reffemble au pre

mier de ces portiers , le payen à l'autre.

Il eft donc vifible que le payen offenſe

plus griévement la Divinité que ne fait

l'athée.

29

39

رد

99

Avec la permiffion du père Richeome &

même de Bayle , ce n'eft point là du tout

l'état de la queftion . Pour que le premier

portier reffemble aux athées , il ne faut pas

qu'il dife , mon maître n'eft point ici ; il

faudrait qu'il dit , Je n'ai point de maître ;

celui que vous prétendez mon maître n'exifte

point ; mon camarade eft un fot , qui vous

dit que monfieur eft occupé à compofer des

poifons & àéguifer des poignards pour affaf

finer ceux qui ont exécuté fes volontés. Un

tel être n'existe point dans le monde.

Richeome a donc fort mal raifonné , & Bayle

dans fes difcours un peu diffus , s'eft oublié

jufqu'à faire à Richeome l'honneur de le com

menter fort mal- à- propos.
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B

Plutarque femble s'exprimer bien mieux

en préférant les gens qui affurent qu'il n'y

a point de Plutarque à ceux qui prétendent

que Plutarque eft un homme infociable. Que

lui importe en effet qu'on dife qu'il n'eft pas

au monde ? mais il lui importe beaucoup

qu'on ne flétriffe pas fa réputation. Il n'en

eſt pas ainfi de l'Etre - fuprême.

Plutarque n'entame pas encor le véritable

objet qu'il faut traiter. Il ne s'agit pas de

favoir qui offenfe le plus l'Etre- fuprême de

celui qui le nie , ou de celui qui le défigure.

Il eft impoffible de favoir autrement que par

la revélation , fi DIEU eft offenfé des vains

difcours que les hommes tiennent de lui.

Les philofophes , fans y penfer , tombent

prefquetoûjours dans les idées du vulgaire , en

fuppofant que DIEU eft jaloux de fa gloire ,

qu'il eft colère , qu'il aime la vengeance ,

& en prenant des figures de rhétorique pour

des idées réelles. L'objet intéreffant pour l'u

nivers entier , eft de favoir s'il ne vaut pas

mieux pour le bien de tous les hommes ad

mettre un DIEU rémunérateur & vengeur ,

qui récompenfe les bonnes actions cachées ,

& qui punit les crimes fecrets , que de n'en

admettre aucun.

Bayle s'épuife à rapporter toutes les infa

mies que la fable impute aux Dieux de l'anti

quité. Ses adverfaires lui répondent par des
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lieux communs qui ne fignifient rien. Les

partifans de Bayle & fes ennemis , ont pref

que toûjours combattu fans fe rencontrer.

Ils conviennent tous que Jupiter était un

adultère ; Vénus une impudique , Mercure un

fripon. Mais ce n'eft pas , à ce qu'il me fem

ble , ce qu'il falait confidérer. On devait dif

tinguer les métamorphofes d'Ovide de la re

ligion des anciens Romains. Il est très certain

qu'il n'y a jamais eu de temple ni chez eux ,

ni même chez les Grecs dédié à Mercure le

fripon , à Vénus l'impudique , à Jupiter l'a

dultère.

Le Dieu que les Romains appellaient , Deus

optimus maximus , très bon , très grand , n'é

tait pas cenfé encourager Clodius à coucher

avec la femme de Céfar ; ni Céfar à être le

giton du roi Nicomède.

Cicéron ne dit point que Mercure excita

Verres à voler la Sicile , quoique Mercure

dans la fable cût volé les vaches d'Apollon.

La véritable religion des anciens était que Ju

piter très bon& très jufte , & les Dieux fecon

daires , puniffaient le parjure dans les enfers.

Auffi les Romains furent très longtems les

plus religieux obfervateurs des fermens. La

religion fut donc très utile aux Romains. Il

n'était point du tout ordonné de croire aux

deux œufs de Léda , au changement de la

fille d'Inachus en vache , à l'amour d'Apollon

pour Hyacinte.
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Il ne faut donc pas dire que la religion

de Numa deshonorait la Divinité. On a donc

longtems difputé fur une chimère ; & c'eft

ce qui n'arrive que trop fouvent. 1

On demande enfuite fi un peuple d'athées

peut fubfifter ; il me femble qu'il faut diftin

guer entre le peuple proprement dit , & une

fociété de philofophes au deffus du peuple.

Il est très vrai que par tout pays la popu

lace a befoin du plus grand frein ; & que

fi Bayle avait eu feulement cinq ou fix cent

payfans à gouverner , il n'aurait pas man

qué de leur annoncer un DIEU rémunérateur

& vengeur. Mais Bayle n'en aurait pas parlé

aux épicuriens qui étaient des gens riches ,

amoureux du repos , cultivant toutes les ver

tus fociales & furtout l'amitié , fuyant l'em

barras & le danger des affaires publiques

menant enfin une vie commode & innocente.

Il me parait qu'ainfi la difpute eft finie quant

à ce qui regarde la fociété & la politique.

›

Pour les peuples entiérement fauvages , on

a déja dit qu'on ne peut les compter ni par

mi les athées , ni parmi les théiftes. Leur

demander leur croyance , ce ferait autant que

leur demander s'ils font pour Ariftote ou pour

Démocrite ; ils ne connaiffent rien , ils ne

font pas plus athées que péripatéticiens.

Mais on peut infifter , on peut dire , ils

vivent en fociété , & ils font fans DIEU ;
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donc on peut vivre en fociété fans religion.

En ce cas je répondrai que les loups vi

vent ainfi , & que ce n'eft pas une fociété

qu'un affemblage de barbares antropophages

tels que vous les fuppofez. Et je vous de

manderai toûjours fi , quand vous avez prêté

votre argent à quelqu'un de votre fociété ,

vous voudriez que ni votre débiteur , ni votre

procureur , ni votre notaire , ni votre juge

ne cruffent pas en DIEU.

SECTION SECONDE.

Des athées modernes. Raifons des adorateurs

de DIEU.

Nous fommes des êtres intelligens ; or des

êtres intelligens ne peuvent avoir été formés

par un être brut , aveugle , infenfible : il y

a certainement quelque différence entre les

idées de Newton & des crottes de mulet. L'in

telligence de Newton venait donc d'une au

tre intelligence.

Quand nous voyons une belle machine

nous difons qu'il y a un bon machiniſte

& que ce machiniſte a un excellent enten

dement. Le monde eft affurément une ma

chine admirable ; donc il y a dans le mon

de une admirable intelligence quelque part

où elle foit. Cet argument eft vieux , &

n'en eft pas plus mauvais,

Tous
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Tous les corps vivans font compofés de

leviers , de poulies qui agiffent fuivant les

loix de la méchanique , de liqueurs que les

loix de l'hydroftatique font perpétuellement

circuler ; & quand on longe que tous ces êtres

ont du fentiment qui n'a aucun rapport à

leur organiſation , on eft accablé de furpriſe.

Le mouvement des aftres , celui de notre

petite terre autour du foleil , tout s'opère en

vertu des loix de la mathématique la plus

profonde. Comment Platon qui ne connaif

fait pas une de ces loix , l'éloquent , mais

le chimérique Platon qui difait que la terre

était fondée fur un triangle équilatère , &

l'eau fur un triangle rectangle , l'étrange Pla

ton qui dit qu'il ne peut y avoir que cinq

mondes , parce qu'il n'y a que cinq corps

réguliers ; comment , dis - je , Platon qui ne

favait pas feulement la trigonométrie fphé

rique , a t-il eu cependant un génie affez beau,

un inſtinct affez heureux pour appeller DIEU

l'éternel géomètre ; pour fentir qu'il exifta

une intelligence formatrice ? Spinofa lui -mê

me l'avoue. Il eft impoffible de fe débattre

contre cette vérité qui nous environne & qui

nous prefe de tous côtés.

RAISONS DES AT HÉES.

J'ai cependant connu des mutins qui di

fent qu'il n'y a point d'intelligence formatri

ce , & que le mouvement feul a formé par

Seconde partie. T
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lui-même tout ce que nous voyons & tout

ce que nous fommes. Ils vous difent hardi

ment , la combinaifon de cet univers était

poffible puifqu'elle exifte ; donc il était pof

fible que le mouvement feul l'arrangeât. Pre

nez quatre aftres feulement , Mars , Vénus ,

Mercure & la terre , ne fongeons d'abord

qu'à la place où ils font , en fefant abftrac

tion de tout le refte , & voyons combien nous

avons de probabilités pour que le feul mou

vement les mette à ces places refpectives. Nous

n'avons que vingt - quatre chances dans cette

combinailon ; c'est-à-dire , il n'y a que vingt

quatre contre un à parier , que ces aftres fe

trouveront où ils font , les uns par rapport

aux autres. Ajoutons à ces quatre globes ce

lui de Jupiter , il n'y aura que cent vingt

contre un à parier , que Jupiter , Mars , Vé

nus , Mercure & notre globe , feront placés

où nous les voyons.

Ajoutez y enfin Saturne , il n'y aura que

fept cent vingt hazards contre un, pour met

tre ces fix groffes planètes dans l'arrangement

qu'elles gardent entre elles , felon leurs dif

tances données. Il eft donc démontré qu'en

fept cent vingt jets , le feul mouvement a

pu mettre ces fix planètes principales dans

leur ordre.

Prenez enfuite tous les aftres fécondaires ,

toutes leurs combinaifons , tous leurs mou

vemens , tous les êtres qui végétent , qui vi
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vent ' , qui fentent , qui penfent , qui agi£

fent dans tous les globes , vous n'aurez qu'à

augmenter le nombre des chances ; multipliez

ce nombre dans toute l'éternité , jufqu'au

nombre que notre faibleffe appelle infini , il

y aura toûjours une unité en faveur de la

formation du monde , ( tel qu'il eft ) par le

feul mouvement ; donc , il eft poffible que

dans toute l'éternité le feul mouvement de la

matière ait produit l'univers entier tel qu'il

exifte. Il eft même néceflaire que dans l'éter

nité cette combinaifon arrive. Aini , difent

ils , non-feulement il eft poffible que le mon

de foit tel qu'il eft par le feul mouvement ;

mais il était impoffible qu'il ne fût pas de

cette façon après des combinaifons infinies

Réponse.

Toute cette fuppofition mè parait prodigieu

fement chimérique pour deux raifons ; la pre

mière , c'eft que dans cet univers il y a des

êtres inteligens , & que vous ne fauriez prou

ver qu'il foit poffible que le feul mouvement

produife l'entendement. La feconde , c'eft

que de votre propre aveu il y a l'infini con

tre un à parier , qu'une caufe intelligente.

formatrice anime l'univers. Quand on est

tout feul vis-à-vis l'infini , on eft bien pauvre.

Encore une fois , Spinofa lui - même , ad

met cette intelligence ; c'eft la bafe de fon

fyfteme. Vous ne l'avez pas lu , & il faut le

Tij
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lire. Pourquoi voulez-vous aller plus loin que

lui , & plonger par un fot orgueil votre fai

ble raifon dans un abime où Spinofa n'a pas

ofé defcendre ? fentez - vous bien l'extrême

folie de dire que c'eft une caufe aveugle qui

fait que le quarré d'une révolution d'une pla

nète eft toûjours au quarré des révolutions.

des autres planètes , comme le cube de fa dif

tance eft au cube des diftances des autres au

centre commun? Ou les aftres font de grands

géomètres , ou l'éternel géomètre a arrangé

les aftres.

Mais , ' où eft l'éternel géomètre ? eft - il

en un lieu ou en tout lieu fans occuper d'ef

pace ? je n'en fais rien. Eft - ce de fa propre

fubftance qu'il a arrangé toutes choſes ? je

n'en fais rien. Eft - il immenfe fans quantité

& fans qualité ? je n'en fais rien. Tout ce

que je fais , c'eft qu'il faut l'adorer & être

jufte.

NOUVELLE OBJECTION D'UN

ATHÉE MODERNE.

"
Peut -on dire que les parties des ani

maux foient conformées felon leurs be

foins quels font ces befoins ? la confer

vation & la propagation. Or faut - il s'é

tonner que des combinaifons infinies que

le hazard a produites , il n'ait pu ſubſiſter

» que celles qui avaient des organes propres

૪૪૪૪ ૪૪
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?

1
3

">
à la nourriture & à la continuation de leur

efpèce ? toutes les autres n'ont - elles pas

dù néceffairement périr ?

Réponse.

59

39

Ce difcours rebattu d'après Lucrèce , eſt aſ

fez réfuté par la fenfation donnée aux ani

maux & par l'intelligence donnée à l'homme.

Comment des combinaifons que le hazard a

produites, produiraient-elles cette fenfation &

cette intelligence ? ( ainfi qu'on vient de le

dire au paragraphe précédent. ) Oui , fans

doute , les membres des animaux font faits

pour tous leurs befoins avec un art incom

préhenfible , & vous n'avez pas même la har

dieffe de le nier. Vous n'en parlez plus. Vous

fentez que vous n'avez rien à répondre à ce

grand argument que la nature fait contre

vous. La difpofition d'une aile de mouche

les organes d'un limaçon fuffifent pour vous

atterrer.

Objection.

Les phyficiens modernes n'ont fait qu'é

tendre ces prétendus argumens , ils les ont

fouvent pouffés jufqu'à la minutie & à

l'indécence. On a trouvé DIEU dans les

,, plis de la peau du rhinoceros on pou

vait , avec le même droit , nier fon exif

,, tence à caufe de l'écaille de la tortue.

32

رد
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ود
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Réponse.

Quel raifonnement ! La tortue & le rhi

noceros , & toutes les différentes eſpèces , prou

vent également dans leurs variétés infinies ,

la même caufe , le même deffein , le même

but qui font la confervation , la génération

& la mort. L'unité fe trouve dans cette in

finie variété ; l'écaille & la peau rendent éga

lement témoignage. Quoi ! nier DIEU parce

que l'écaille ne reffemble pas à du cuir ! Et

des journaliſtes ont prodigué à ces inepties

des éloges qu'ils n'ont pas donnés à des New

ton & à Locke , tous deux adorateurs de la

Divinité en connaiffance de caufe !

Objection.

,, A quoi fert la beauté & la convenance

dans la conftruction du ferpent ? Il
peut ,

dit - on , avoir des ufages que nous igno

rons. Taifons - nous donc au moins ; &

,, n'admirons pas un animal que nous ne

connaiffons que par le mal qu'il fait.

99

""
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Réponse.

Taifez-vous donc auffi , puifque vous ne

concevez pas fon utilité plus que moi ; ou

avoucz que tout eft admirablement propor

tionné dans les reptiles. Il y en a de veni

meux , vous l'avez été vous - même. Il ne

s'agit ici que de l'art prodigieux qui a for
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mé les ferpens , les quadrupèdes , les oifeaux,

les poiffons & les bipèdes. Cet art eft affez ma

nifelte. Vous demandez pourquoi le ferpent

nuit? Et vous , pourquoi avez-vous nui tant

de fois ? Pourquoi avez vous été perfécu

teur , ce qui eft le plus grand des crimes

pour un philofophe ? C'est une autre quef.

tion , c'eft celle du mal moral & du mal phy

fique. Il y a longtems qu'on demande pour

quoi il y a tant de ferpens & tant de mé

chans hommes pires que les ferpens ? Si

les mouches pouvaient raifonner , elles fe

plaindraient à DIEU de l'existence des arai

gnées ; mais elles avoueraient ce que Mi

nerve avoua d'Aracné dans la fable , qu'elle

arrange merveilleufement fa toile.

Il faut donc abfolument reconnaître une

intelligence ineffable que Spinofa même ad

mettait. Il faut convenir qu'elle éclate dans

le plus vil infecte comme dans les aftres. Et

à l'égard du mal moral & phyfique , que di

re & que faire ? Se confoler par la jouifan

ce du bien phyfique & moral , en adorant

l'Etre éternel qui a fait l'un & permis l'autre.

Encor un mot fur cet article. L'athéïfme

eft le vice de quelques gens d'efprit ; & la

fuperftition le vice des fots. Mais les fripons !

que font - ils ? des fripons.

.

Nous croyons ne pouvoir mieux faire que

de tranfcrire ici une pièce de vers chrétiens ,

faits à l'occafion d'un livre d'athéifme fous le

Tij
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nom des trois impofteurs , qu'un Mr. de Trawf

mandorf prétendit avoir retrouvé.

ÉPITRE A L'AUTEUR DU LIVRE DES

TROIS IMPOSTEURS.

Infipide écrivain qui crois à tes lecteurs

Crayonner les portraits de tes trois impofteurs ,

D'où vient que fans efprit tu fais le quatrième ?

Pourquoi pauvre ennemi de l'effence fuprême ,

Confonds tu Mahomet avec le créateur ;
-

Et les œuvres de l'homme avec Dieu fon auteur ? ...

Corrige le valet , mais refpecte le maître :

Dieu ne doit point pâtir des fotifes du prêtre ;

Reconnaiffons ce Dien quoique très mal fervi.

De lézards & de rats mon logis eft rempli ,

Mais Parchitecte exifte , & quiconque le nie ,

Sous le manteau du fage, eft atteint de manie.

Coufulte Zoroaftre , & Mines , & Solon ,

Et le martyr Socrate , & le grand Cicéron ;

Ils ont adoré tous un maître , un juge , un père:

Ce fyftême fublime à l'homme eft néceffaire.

C'eft le facré lien de la fociété ,

Le premier fondement de la fainte équité ,

Le frein du fcelerat , l'efpérance du jufte.

Si les cieux dépouillés de fon empreinte augufte

Pouvaient ceffer jamais de le manifefter ,

Si Dieu n'existait pas , il faudrait l'inventer.

Que le fage l'annonce , & que les rois le craignent,

"
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Rois, fivous m'opprimez , fi vosgrandeurs dédaignent

Les pleurs de l'innocent que vous faites couler ,

Mon vengeur est au ciel ; apprenez à trembler.

Tel eft au moins le fruit d'une utile croyance.

Mais toi, raiſonneur faux , dont la trifte imprudence'

Dans le chemin du crime ofe les raffurer ,

De tes beaux argumens quel fruit peux - tu tirer ?

Tes enfans à ta voix feront - ils plus dociles ?

Tes amis au befoin plus fûrs & plus utiles ?

Ta femme plus honnête ? & ton nouveau fermier ,

Pour ne pas croire en Dieu , va-t-il mieux te payer ? ...

Ah! laiffons aux humains la crainte & l'efpérance.

Tu m'objectes en vain l'hypocrite infolence

De ces fiers charlatans aux honneurs élevés ,

Nourris de nos travaux , de nos pleurs abreuvés ;

Des Céfars avilis la grandeur ufurpée ,

Un prêtre au capitole où triompha Pompée ,

Des faquins en fandale , excrément des humains ,

Trempant dans notre fang leurs déteftables mains ;

Cent villes à leur voix couvertes de ruïnes ,

Et de Paris fanglant les horribles matines.

Je connais mieux que toi ces affreux monumens,

Je les ai fous ma plume expofés cinquante ans.

Mais de ce fanatisme ennemi formidable ,

J'ai fait adorer Dieu , quand j'ai vaincu le diable.

Je diftinguai toûjours de la religion

Les malheurs qu'apporta la fuperftition.

L'Europe m'en fut gre ; vingt têtes couronnées

}
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Daignèrent applaudir mes veilles fortunées ,

Tandis que Patouillet m'injuriait en vain.

J'ai fait plus en mon tems que Luther & Calvin.

On les vit oppofer par une erreur fatale

Les abus aux abus , le ſcandale au ſcandale ,

Parmi les factions , ardens à fe jetter ,

Ils condamnaient le pape , & voulaient l'imiter.

L'Europe par eux tous fut longtems défolée.

Ils ont troublé la terre & je l'ai confolée.

J'ai dit aux difputans l'un fur l'autre acharnės ,

Ceffez impertinens , ceffez infortupés ;

Très fots enfans de Dieu , chériffez - vous en frères :

Et ne vous mordez plus pour d'abfurdes chimères.

Lesgens de bien m'ont cru : les fripons écrasés ,

En ont pouffé des cris du fage mépriſés ;

Et dans l'Europe enfin l'heureux tolérantiſme ,

De tout efprit bien fait devient le catéchisme.

Je vois venir de loin ces tems , ces jours fereins,

Où la philofophie éclairant les humains ,

Doit les conduire en paix aux pieds du commun maître.

Le fanatisme affreux tremblera d'y paraître :

On aura moins de dogme avec plus de vertu.

Si quelqu'un d'un emploi veut être revêtu ,

Il n'amènera plus deux témoins à fa fuite , 4)

Jurer quelle eft fa foi , mais quelle eft fa conduite.

a ) En France , pour être reçu procureur , notaire ,

greffier , il faut deux témoins , qui dépofent de la catho

licité du récipiendaire.
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A l'attrayante foeur d'un gros bénéficier ,

Un amant huguenot poura fe marier :

Des tréfors de Lorette amaffés pour Marie ,

On verra l'indigence habillée & nourie :

Les enfans de Sara , que nous traitons de chiens ,

Mangeront du jambon fumé par des chrétiens.

Le Turc fans s'informer fi l'iman lui pardonne ,

Chez l'abbé Tamponet ira boire en Sorbonne,

Entre les beaux efprits on verra l'union ;

Mais qui poura jamais fouper avec Fréron ?

SECTION TROISIÉ ME.

Des injuftes accufations , & de lajuftification

de Vanini.

Autrefois quiconque avait un fecret dans

un art , courait rifque de paffer pour unfor

cier ; toute nouvelle fecte était accufée d'é

gorger des enfans dans fes myftères ; & tout

philofophe qui s'écartait du jargon de l'école ,

était accufé d'athéïfine par les fanatiques &

par les fripons , & condamné par les fots.

Anaxagore ofe - t - il prétendre que le fo

leil n'eft point conduit par Apollon , monté

fur un quadrige? on l'appelle athée , & il eſt

contraint de fuir.

Ariftote eft accufé d'athéifme par un prê

tre ; & ne pouvant faire punir fon accufateur,

il fe retire à Calcis. Alais la mort de Socrate

7
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eft ce que l'hiftoire de la Grèce a de plus

odieux.

Ariftophane , ( cet homme que les commen

tateurs admirent , parce qu'il était Grec , ne

fongeant pas que Socrate était Grec auffi )

Arijiophane fut le premier qui accoutuma les

Athéniens à regarder Socrate comme un athée.

Ce poete comique , qui n'eſt ni comique ni

poete , n'aurait pas était admis parmi nous à

donner fes farces à la foire St. Laurent ; il me

paraît beaucoup plus bas & plus mépriſable

que Plutarque ne le dépeint. Voici ce que le

fage Plutarque dit de ce farceur: ,, Le langage

d'Aristophane fent fon miférable charlatan ;

ce font les pointes les plus baffes & les plus

dégoûtantes ; il n'eft pas même plaiſant

» pour le peuple , & il eft infupportable aux

" gens de jugement & d'honneur ; on ne

" peut fouffrir fon arrogance , & les gens de

bien déteftent fa malignité. "

»

""

»
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C'est donc là , pour le dire en paffant , le

Tabarin que madame Dacier admiratrice de

Socrate , ofe admirer : Voilà l'homme qui

prépara de loin le poiſon , dont des juges in

fames firent périr l'homme le plus vertueux

de la Grèce.

Les tanneurs , les cordonniers & les cou

turières d'Athènes applaudirent à une farce

dans laquelle on représentait Socrate élevé en

l'air dans un panier , annonçant qu'il n'y

avait point de DIEU , & fe vantant d'avoir
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›

ces ,

volé un manteau en enfeignant la philofo

dont le mauvais
phie. Un peuple entier

gouvernement autorifait de fi infames licen

méritait bien ce qui lui eft arrivé , de

devenir l'esclave des Romains , & de l'être au

jourd'hui des Turcs . Les Ruffes que la Grèce

aurait autrefois appellés barbares , & qui la

protègent aujourd'hui , n'auraient ni empoi

fonné Socrate ni condamné à mort Alcibiade.

Franchiffons tout l'efpace des tems entre la

république Romaine & nous. Les Romains

bien plus fages que les Grecs , n'ont jamais

perfécuté aucun philofophe pour fes opinions.

Il n'en eft pas ainfi chez les peuples barba

res qui ont fuccédé à l'empire Romain. Dès

que l'empereur Frederic II a des querelles

avec les papes , on l'accufe d'être athée , &

d'ètre l'auteur du livre des trois impofteurs,

conjointement avec fon chancelier de Vineis.

Notre grand chancelier de l'Hôpital ſe dé

clare-t-il contre les perfécutions ; on l'ac

cufe auffi - tôt d'athéisme. b ) Homo doctus ,

fed verus atheos. Un jéfuite , autant au- def

fous d'Ariftophane , qu'Aristophane eft au- def

fous d'Homère ; un malheureux dont le nom

eft devenu ridicule parmi les fanatiques mè

mes , le jéfuite Garaffe , en un mot , trouve

partout des atheistes ; c'eft ainfi qu'il nomme

b) Commentarium rerum Gallicarum , L, 28.
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tous ceux contre lefquels il fe déchaîne. Il

appelle Théodore de Bèze athéifte ; c'eft lui

qui a induit le public en erreur fur Vanii.

La fin malheureufe de Vanini ne nous

émeut point d'indignation & de pitié comme

celle de Socrate ; parce que Vanini n'éfait

qu'un pédant étranger fans mérite ; mais

enfin , Vanini n'était point athée , comme on

l'a prétendu ; il était précisément tout le

contraire.

C'était un pauvre prêtre Napolitain , pré

dicateur & théologien de fon métier ; difpu

teur à outrance fur les quiddités , & fur les

univerfaux ; & utrum chimera bombinans in

vacuo poffit comederefecundas intentiones. Mais

d'ailleurs , il n'y avait en lui veine qui ten

dit à l'athéifme. Sa notion de DIEU eft de

la théologie la plus faine , & la plus approu

vée ; "> DIEU eft fon principe & fa fin , père

»

de l'une & de l'autre , & n'ayant befoin ni

de l'une , ni de l'autre ; Eternel fans être dans

le tems ; préfent partout fans être en au

cun lieu. Il n'y a pour lui ni paffé , ni

futur ; il eft partout , & hors de tout ;

" gouvernant tout , & ayant tout créé ; im

muable , infini fans parties ; fon pouvoir

eft fa volonté , &c. "

"3
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Vanini fe piquait de renouveller ce beau

fentiment de Platon , embraffé par Averroës ,

que DIEU avait créé une chaîne d'êtres de

puis le plus petit jufqu'au plus grand , dont
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le dernier chainon eft attaché à fon trône

éternel ; idée , à la vérité , plus fublime que

vraie , mais qui eft auffi éloignée de l'athéif

me que l'être du néant.

Il voyagea pour faire fortune & pour difpu

ter ; mais malheureufement la difpute eft le

chemin opposé à la fortune ; on fe fait autant

d'ennemis irréconciliables qu'on trouve de

favans ou de pédans , contre lefquels on ar

gumente. Il n'y eut point d'autre fource du

malheur de Vanini ; fa chaleur & fa groffié

reté dans la difpute lui valut la haine de quel

ques théologiens ; & ayant eu une querelle

avec un nommé Francon ou Franconi , ce

Francon ami de fes ennemis , ne manqua pas

de l'accufer d'ètre athée enfeignant l'athéïfme.

Ce Francon , ou Franconi , aidé de quel

ques témoins , eut la barbarie de foutenir à la

confrontation ce qu'il avait avancé. Vanini ,

fur la fellette , interrogé fur ce qu'il penfait

de l'existence de DIEU , répondit qu'il ado

rait avec l'églife un DIEU en trois perfonnes.

Ayant pris à terre une paille , Il fuffit de ce

fetu , dit - il , pour prouver qu'il y a un créa

teur. Alors il prononça un très beau difcours

fur la végétation & le mouvement , & fur la

néceffité d'un Etre fuprême , fans lequel il

n'y aurait ni mouvement ni végétation .

Le préfident Grammont qui était alors à

Touloufe , rapporte ce difcours dans fon

Hiftoire de France , aujourd'hui fi oubliée ;
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& ce même Grammont , par un préjugé in

concevable , prétend que Vanini diſait tout

cela par vanité , ou par crainte , plutôt que

par une perfuafion intérieure.

Sur quoi peut être fondé ce jugement té

méraire & atroce du préfident Grammont?

Il est évident que fur la , réponſe de Vanini,

on devait l'abfoudre de l'accufation d'athéif

me. Mais qu'arriva - t - il ? Ce malheureux

prêtre étranger fe mêlait auffi de médecine ,

on trouva un gros crapaud vivant , qu'il

confervait chez lui dans un vafe plein d'eau;

on ne manqua pas de l'accufer d'être forcier.

On foutint que ce crapaud était le Dieu qu'il

adorait , on donna un fens impie à plufieurs

paffages de fes livres , ce qui eft tres aifé &

très commun , en prenant les objections pour

les réponſes , en interprètant avec malignité

quelque phrafe louche , en empoifonnant une

expreflion innocente. Enfin la faction qui

l'opprimait , arracha des juges l'arrêt qui con

damna ce malheureux à la mort.

Pour juftifier cette mort , il falait bien

accufer cet infortuné de ce qu'il y avait

de plus affreux. Le minime & très mi

nime Mersenne a pouffé la démence jufqu'à

imprimer , que Vanini était parti de Na

ples avec douze de fes apôtres , pour aller

convertir toutes les nations à l'athéisme. Quelle

pitié ! Comment un pauvre prètre aurait - il

pu avoir douze hommes à fes gages ? com

ment
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ment aurait - il pu perfuader douze Napoli

tains de voyager à grands frais pour répandre

partout cette abominable & révoltante doc

trine au péril de leur vie ? Un roi ferait - il

affez puiffant pour payer douze prédicateurs

d'atheifme ? Perfonne , avant le pere Mer

fenne , n'avait avancé une fi énorme abfurdi

té. Mais après lui on l'a répétée , on en a

infecté les journaux , les dictionnaires hifto

riques ; & le monde qui aime l'extraordinaire

a cru fans examen cette fable.

Bayle lui- même , dans fes Penfées diver

Jes , parle de Vanini comme d'un athée : il fe

fert de cet exemple pour appuyer fon para

doxe qu'une fociété d'athées peut fubfifter ; il

affure que Vanini était un homme de mœurs

très réglées , & qu'il fut le martyr de fon opi

nion philofophique. Il fe trompe également

fur ces deux points. Le prêtre Vanini nous

apprend dans fes dialogues faits à l'imitation.

d'Erafme, qu'il avait eu une maitreffe nom

mée Ijabelle. Il était libre dans fes écrits

comme dans fa conduite ; mais il n'était point

athée.

Un fiécle après fa mort , le favant - La Cro

ze , & celui qui a pris le nom de Philalète ,

ont voulu le juftifier ; mais comme perfonne

ne s'intérelle à la mémoire d'un malheureux

Napolitain , très mauvais auteur , prefque

perfonne ne lit ces apologies.

Le jéfuite Hardouin , plus favant que Ge

Seconde partie.
V
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raffe , & non moins téméraire , accuſe d'a

theifme , dans fon livre Athei detecti , les Deſ

cartes , les Arnaulds , les Pafcals , les Mal

lebranches ; heureufement ils n'ont pas eu le

fort de Vanini.

SECTION QUATRIEM E.

DeBonaventure Des-Périers , accufé d'atheisme.

L'inquiétude , la vivacité , la loquacité ,

la pétulance françaiſe fuppofa toûjours plus

de crimes qu'elle n'en commit. C'eſt pour

quoi il meurt rarement un prince chez Mé

zerai fans qu'on lui ait donné le boucon. Le

jéfuite Garaffe , & le jéfuite Hardouin trou

vent partout des athéïftes. Force moines

ou gens pires que moines , craignant la di

minution de leur crédit , ont été des fenti

nelles , criant toûjours qui vive , l'ennemi eft

aux portes , graces foient rendues à DIBU

de ce que nous avons bien moins de gens.

viant DIEU qu'on ne l'a dit.

"

Un des premiers exemples en France de la

perfécution fondée fur des terreurs paniques ,

fut le vacarme étrange qui dura fi longtems

au fujet du cimbalum mundi , petit livret d'u

ne cinquantaine de pages tout au plus. L'au

teur , Bonaventure Des- Périers , vivait au com

mencement du feiziéme fiécle. Ce Des- Périers

était domeftique de Marguerite de Valois fœur
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de François I. Les lettres commençaient alors

à renaître. Des - Périers voulut faire en latin

quelques dialogues dans le goût de Lucien :

il compofa quatre dialogues très infipides fur

les prédictions , fur la pierre philofophale

fur un cheval qui parle , fur les chiens d'Ac

téon. Il n'y a pas affurément dans tout ce

fatras de plat écolier , un feul mot qui ait le

moindre & le plus éloigné rapport aux cho

fes que nous devons révérer.

On perfuada à quelques docteurs qu'ils

étaient défigués par les chiens & par les che

vaux. Pour les chevaux ils n'étaient pas ac

coutumés à cet honneur. Les docteurs aboyè

rent ; auffi-tôt l'ouvrage fut recherché , tra

duit en langue vulgaire & imprimé : & cha

que fainéant d'y trouver des allufions , &

les docteurs de crier à l'hérétique , à l'impie ,

à l'athée. Le livret fut déféré aux magiftrats ,

le libraire Morin mis en prifon , & l'auteur

en de grandes angoiffes.

L'injuftice de la perfécution frappa fi for

tement le cerveau de Bonaventure , qu'il fe

tua de fon épée dans le palais de Marguerite.

Toutes les langues des prédicateurs , toutes

les plumes des théologiens s'exercèrent fur

cette mort funefte. Il s'eft défait lui- même ,

donc il était coupable , donc il ne croyait

point en DIEU , donc fon petit livre , que

perfonne n'avait pourtant la patience de lire ,

était le catéchifme des athées ; chacun le dit ,

སྐ་

Vij
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chacun le crut credidi propter quod locuties

fum , j'ai cru parce que j'ai parlé , eft la devife

des hommes. On répète une fotife , & à

force de la redire on en eft perfuadé.

Le livre devint d'une rareté extrême ; nou

velle raiſon pour le croire infernal. Tous les

auteurs d'anecdotes littéraires , & des diction

naires , n'ont pas manqué d'affirmer que

le cimbalum mundi eft le précurfeur de

Spinofa.

Nous avons encor un ouvrage d'un con

feiller de Bourges , nommé Catherinot , très

digne des armes de Bourges : ce grand juge

dit , nous avons deux livres impies que je

n'ai jamais vus , l'un de tribus impoftoribus ,

l'autre le cimbalum mundi. Eh ! mon ami ,

fi tu ne les as pas vus , pourquoi en par

les -tu?

Le minime Merfenne , ce facteur de Dej

cartes , le mênie qui donne douze apôtres à

Vanini , dit de Bonaventure Des - Périers , c'eft

un monftre un fripon , d'une impiété ache

vée. Vous remarquerez qu'il n'avait pas lu

fon livre. Il n'en reftait plus que deux exem

plaires dans l'Europe quand Profper Mar

chand le réimprima à Amfterdam en 1711.

Alors le voile fut tiré , on ne cria plus à l'im

piété , à l'athéïfme : on cria à l'ennui , & on

n'en parla plus.
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DE THÉO PHILE.

"

Il en a été de même de Théophile , très

célèbre dans fon tems ; c'était un jeune hom

me de bonne compagnie , fefant très facile

ment des vers médiocres , mais qui eurent

de la réputation ; très inftruit dans les belles

lettres , écrivant purement en latin ; homme

de table autant que de cabinet , bien venu

chez les jeunes feigneurs qui fe piquaient

d'efprit , & furtout chez cet illuftre & mal

heureux duc de Montmorenci qui , après

avoir gagné des batailles mourut fur un

échaffaut.

>

S'étant trouvé un jour avec deux jéfui

tes , & la converfation étant tombée fur quel

ques points de la malheureuſe philofophie

de fon tems , la difpute s'aigrit. Les jéfui

tes fubftituèrent les injures aux raifons.

Théophile était poëte & Gafcon , genus irri

tabile vatum & Vafconum. Il fit une petite

piéce de vers où les jéfuites n'étaient pas

trop bien traités ; en voici trois qui couru

rent toute la France :

Cette grande & noire machine ,

Dont le fouple & le vafte corps

Etend fes bras juſqu'à la Chine.

Théophile même les rappelle dans une épî

tre en vers , écrite de fa prifon au roi Louis

XIII. Tous les jéfuites fe déchainèrent con

V iij
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tre lui. Les deux plus furieux , Garaffe & Gue

rin, deshonorèrent la chaire & violèrent les

loix en le nommant dans leurs fermons , en le

traitant d'athée & d'homme abominable , en

excitant contre lui toutes leurs dévotes.

Un jéfuite plus dangereux , nommé Vai

fin , qui n'écrivait ni ne prêchait , mais

qui avait un grand crédit auprès du cardi

nal de la Rochefoucault , intenta un procès

criminel à Théophile , & fuborna contre lui

un jeune débauché nommé Sajeot qui avait

été fon écolier , & qui paffait pour avoir

fervi à fes plaifirs infames , ce que l'accu

fé lui reprocha à la confrontation. Enfin le

jéfuite Voifin obtint par la faveur du jéſuite

Cauffm confeffeur du roi , un décret de pri

fe de corps contre Théophile fur l'accufation

d'impiété & d'athéïfme. Le malheureux prit

Ja fuite , on lui fit fon procès par coutumace ,

il fut brûlé en effigie en 1621. Qui croi

rait que la rage des jéfuites ne fut pas en

cor affouvie ! Voifin paya un lieutenant de

la connétablie nommé le Blanc pour l'arrê

ter dans le lieu de fa retraite en Picardie.

On l'enferma chargé de fers dans un ca

chot aux acclamations de la populace , à qui

le Blanc criait , C'eft un athée que nous al

lons brûler. De là on le mena à Paris à

la conciergerie , où il fut mis dans le ca

chot de Ravaillac. Il y refta une année en

tière, pendant laquelle les jéfuites prolongè
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rent fon procès pour chercher contre lui des

preuves.

Pendant qu'il était dans les fers , Garaffe

publiait fa doctrine curieufe , dans laquelle

il dit que Pafquier , le cardinal Volfey, Sca

iger , Luther, Calvin , Bèze , le roi d'An

gleterre , le landgrave de Heffe & Théophile

font des beliftres d'atheiftes & de carpocra

tiens. Ce Garaffe écrivait dans fon tems com

me le miférable ex - jéfuite Nonotte a écrit

dans le fien la différence eft que l'infolen

ce de Garaffe était fondée fur le crédit qu'a

vaient alors les jéfuites , & que la fureur de

l'abfurde Nonotte eft le fruit de l'horreur &

du mépris où les jéfuites font tombés dans

l'Europe ; c'eſt le ferpent qui veut mordre

encore quand il a été coupé en tronçons.

Théophile fut furtout interrogé fur le Par

naffe fatyrique , recueil d'impudicités dans

le goût de Pétrone , de Martial , de Catul

le , d'Aufone , de l'archevêque de Bénévent

la Caza , de l'évêque d'Angoulême Octavien

de St. Gelais & de Mélin de St. Gelais fon

fils , de l'Aretin , de Chorier , de Marot

de Verville , des épigrammes de Rouſſeau , &

de cent autres fotifes licentieufes. Cet ou

vrage n'était pas de Théophile. Le libraire

avait raffemblé tout ce qu'il avait pu de

Maynard , de Colletet , d'un nommé Frenide' ,

& de quelques feigneurs de la cour. Il fut

avéré que Théophile n'avait point de part à

"

Viiij
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cette édition , contre laquelle lui-même avait

présenté requête. Enfin les jefuites , quel .

que punians qu'ils fuilent alors , ne purent

avoir la confol tion de le faire brûler , & ils

eurent même beaucoup de peine à obtenir

qu'il fut banni de Paris. Il y revint malgré

eux , protegé par le duc de Montmorenci , qui

le logea dans fon hôtel où il mourut en 1626

du chagrin auquel une fi cruelle perfécution

le fit enfin fuccomber.

DE DES- BARREAU X.

Le confeiller au parlement Des Barreaux

qui dans fa jeune fe avait été ami de Théo

phile , & qui ne l'avait pas ab indonné dans

1a difgrace , patla conftamment pour un athée :

& fur quoi ? fur un conte qu'on fait de luifur

l'avanture de l'omelette au lard Un jeune

homme à faillies libertines peut très bien

dans un cabaret manger gras un famedi , &

pendant un orage melé de tonnerres jetter

le plat par lafenêtre , en difant , voilà bien du

bruitpour une omelette au lard , fans pour cela

mériter l'affreule accufation d'athéisme. C'eft

fans doute une très grande irrévérence , c'eft

infulter l'églife dans laquelle il était né ; c'eſt

fe moquer de l'inftitution des jours maigres ,

mais ce n'eft pas nier l'exiftence de DIEU.

Ce qui lui donna cette réputation , ce fut

principalement l'indifcrete témérité de Boi

leau , qui dans fa Satyre des femmes , laquelle

**
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n'eft pas fa meilleure , dit qu'il a vu plus

d'une capanée.

Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux "

Et nous parlant de Dieu du ton de Des - Barreaux.

Jamais ce magiftrat n'écrivit rien contre la

Divinité. Il n'elt pas permis de flétrir du nom

d'athée un homme de mérite contre lequel

on n'a aucune preuve ; cela eft indigne. On

a imputé à Des - Barreaux le fameux fonnet

qui finit ainfi.

Tonne, frape, il eft tems, ren-moi guerre pour guerre;

J'adore en périffant la raifon qui t'aigrit :

Mais deffus quel endroit tombera ton tonnerre ,

Qui ne foit tout couvert du fang de Jésus-Chrift ?

Ce fonnet ne vaut rien du tout. JESUS

CHRIST en vers n'eft pas tolérable ; ren

moi guerre , n'eft pas français ; guerre pour

guerre eft très plat ; & deffus quel endroit ,

eft déteftable. Ces vers font de l'abbé de

Lavau ; & Des-Barreaux fut toûjours très

faché qu'on les lui attribuát. C'est ce même

abbé de Lavau qui fit cette abominable épi

gramme fur le maufolée elevé dans St. Euf,

tache à l'honneur de Lulli.

Laiffez tomber fans plus attendre

Sur ce bufte honteux votre fatal rideau ,

Et ne montrez que le flambeau

Qui devrait avoir mis l'original en cendre,

$
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DE LA MOTTE LE VAYER.

Le fage La Motte le Vayer , confeiller

d'état , précepteur de Monfieur frère de

Louis XIV, & qui le fut même de Louis

XIV près d'une année , n'effuia pas moins

de foupçons que le voluptueux Des- Bar

reaux. Il y avait encor peu de philoſophie

en France. Le traité de la vertu des payens,

& les dialogues d'Orazius Tubero , lui firent

des ennemis: Les janféniftes furtout qui ne

regardaient après St. Auguftin les vertus des

grands - hommes de l'antiquité , que comme

des péchés fplendides , fe déchainèrent contre

lui. Le comble de l'infolence fanatique eft

de dire , nul n'aura de vertu que nous &

nos amis ; Socrate , Confucius , Marc-Aurèle ,

Epictete , ont été des fcélerats , puiſqu'ils n'é

taient pas de notre communion. On eft reve

nu aujourd'hui de cette extravagance ; mais

alors elle dominait. On a rapporté dans un

ouvrage curieux , qu'un jour un de ces éner

gumènes voyant paffer La Motte le Vayer

dans la galerie du Louvre , dit tout haut , Voi

là un homme fans religion. Le Vayer , au- lieu

de le faire punir , fe retourna vers cet homme,

& lui dit , Mon ami , j'ai tant de religion que

je nefuis pas de ta religion.

DE ST. E VREMO N T.

On a donné quelques ouvrages contre le

chriftianifme fous le nom de St. Eurentont,
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mais aucun n'eft de lui. On crut après fa

mort faire paffer ces dangereux livres à l'a

bri de fa réputation ; parce qu'en effet on

trouve dans fes véritables ouvrages plufieurs

traits qui annoncent un efprit dégagé des

préjugés de l'enfance. D'ailleurs fa vie épi

curienne , & fa mort toute philofophique

fervirent de prétexte à tous ceux qui vou

laient accréditer de fon nom leurs fentimens

particuliers.

Nous avons furtout une analyse de la

religion chrétienne qui lui eft attribuée.

C'eſt un ouvrage qui tend à renverser tou

te la chronologie & prefque tous les faits

de la fainte Ecriture. Nul n'a plus appro

fondi que l'auteur l'opinion où font quel

ques théologiens , que l'aſtronome Phlegon

avait parlé des ténèbres qui couvrirent tou

te la terre à la mort de notre Seigneur

JESUS -CHRIST. J'avoue que l'auteur a plei

nement raifon contre ceux qui ont voulu

s'appuyer du témoignage de cet aftronome ;

mais il a grand tort de vouloir combattre.

tout le ſyſtème chrétien fous prétexte qu'il a

été mal défendu.

Au refte , St. Evremont était incapable de

ces recherches favantes. C'était un efprit

agréable & affez jufte ; mais il avait peu de

fcience , nul génie , & fon goût était peu

für fes difcours fur les Romains lui firent

une réputation dont il abufa pour faire les

:

•
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plus plates comédies , & les plus mauvais

vers dont on ait jamais fatigué les lecteurs

qui n'en font plus fatigués aujourd'hui puif

qu'ils ne les lifent plus. On peut le met

tre au rang des hommes aimables & pleins

d'efprit qui ont fleuri dans les tems brillans

de Louis XIV ; mais non pas au rang des

hommes fupérieurs. Au refte ceux qui l'ont

appellé atheiste , font d'infames calomnia

teurs.

DE FONTENELLE.

Bernard de Fonteneile , depuis fecrétaire

de l'académie de fciences , eut une fecouffe

plus vive à foutenir. Il fit inférer en 1686 ,

dans la République des Lettres de Bayle , une

rélation de l'ifle de Borneo fort ingénieufe ;

c'était une allégorie fur, Rome & Genève ;

elles étaient défignées fous le nom de deux

fours , Mero & Enegu. Mero était une

magicienne tyrannique ; elle exigeait que fes

fujets vinffent lui déclarer leurs plus fecret

tes penfées , & qu'enfuite ils lui apportaf

fent tout leur argent. Il falait avant de ve

nir lui baifer les pieds , adorer des os de morts ;

& fouvent , quand on voulait déjeûner , elle

fefait difparaitre le pain. Enfin fes fortilèges

& fes fureurs foulevèrent un grand parti con

tre elle ; & fa four Enegu lui enleva la moitié

de fon royaume,
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'Bayle n'entendit pas d'abord la plaifan

terie ; mais l'abbé Terfon l'ayant commentée ,

elle fit beaucoup de bruit. C'était dans le

tems de la révocation de l'édit de Nantes.

Fontenelle courait rifque d'être enfermé à la

Baftille. Il eut la baffeffe de faire d'affez

mauvais vers à l'honneur de cette révoca

tion , & à celui des jéfuites ; on les inféra

dans un mauvais recueil intitulé le Triomphe

de la religion fous Louis le grand , imprimé

à Paris chez l'Anglois en 1687.

Mais ayant depuis rédigé en français avec

un grand fuccès la favante Hiftoire des ora

cles de Vandale , les jéfuites le perfécutèrent.

Le Tellier confeffeur de Louis XIV , rappel

lant l'allégorie de Mero & d'Enegu , aurait

voulu le traiter comme le jéfuite Voifin avait

traité Théophile. Il follicita une lettre de ca

chet contre lui. Le célèbre garde - des- fceaux

d'Argenfon , alors lieutenant de police , fauva

Fontenelle de la fureur de le Tellier. S'il

avaft falu choifir un atheifte entre Fonte

nelle & le Tellier , c'était fur le calomnia

teur le Tellier que devait tomber le foupçon.

Cette anecdote eft plus importante que

toutes les bagatelles littéraires dont l'abbé Tru

blet a fait un gros volume concernant Fon

tenelle. Elle apprend combien la philofophie

eft dangereufe quand un fanatique ou un

fripon , ou un moine qui eft l'un & l'autre ,

a malheureuſement l'oreille du prince. C'eſt
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un danger auquel bien des gens de mérite

ont été expofés.

DE L'ABBÉ DE ST. PIErre.

L'Allégorie du mahométifme par l'abbé de

St. Pierre , fut beaucoup plus frappante que

celle de Mero. Tous les ouvrages de cet

abbé , dont pluſieurs paffent pour des rê

veries , font d'un homme de bien & d'un

citoyen zélé ; mais tout s'y reffent d'un pur

théisme. Cependant , il ne fut point perfé

cuté , c'eft qu'il écrivait d'une manière à ne

rendre perfonne jaloux : fon ftile n'a aucun

agrément ; il était peu lu , il ne prétendait à

rien : ceux qui le lifaient fe moquaient de lui

& le traitaient de bon homme. S'il eût écrit

comme Fontenelle , il était perdu , furtout

quand les jéfuites régnaient encore.

DE BARBEIRA C.

Barbeirac eft le feul commentateur dont

on faffe plus de cas que de fon auteur. Il

traduifit & commenta le fatras de Puffen

dorf; mais il l'enrichit d'une préface qui

fit feule débiter le livre. Il remonte , dans

cette préface , aux fources de la morale , &

il a la candeur hardie de faire voir que

les pères de l'églife n'ont pas toûjours con

nu cette morale pure , qu'ils l'ont défigurée

par d'étranges allégories , comme lorfqu'ils
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difent que le lambeau de drap rouge ex

pofé à la fenêtre par la cabaretière Raab

eft vifiblement le fang de JESUS - CHRIST ;

que Moïse étendant les bras pendant la ba

taille contre les Amalécites , eft la croix fur

laquelle JESUS expire ; que les baifers de la

Sunamite font le mariage de JESUS - CHRIST

avec fon églife ; que la grande porte de l'ar

che de Noé défigne le corps humain , & la

petite porte défigne l'anus. &c. &c.

Barbeirac ne peut fouffrir , en fait de mo

rale , qu'Auguftin devienne perfécuteur après

avoir prêché la tolérance. Il condamne hau

tement les injures groffières que Jérôme vo

mit contre fes adverfaires , & furtout con

tre Rufin & contre Vigilantius. Il relève les

contradictions qu'il remarque dans la mora

le des pères , & il s'indigne qu'ils ayent quel

quefois infpiré la haine de la patrie , comme

Tertullien qui défend pofitivement aux chré

tiens de porter les armes pour le falut de

l'empire.

•

Barbeirac eut de violens adverfaires qui

l'accufèrent de vouloir détruire la religion

chrétienne , en rendant ridicules ceux qui

l'avaient foutenue par des travaux infatiga

bles. Il fe défendit : mais il laiffa paraître

dans fa défenſe un fi profond mépris pour

les pères de l'églife ; il témoigne tant de

dédain pour leur fauffe éloquence & pour

leur dialectique ; il leur préfère fi hautement
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Confucius , Socrate , Zaleucus , Cicéron , l'em

pereur Antonin , Epictete , qu'on voit bien

que Barbeirac eft plutôt le zélé partifan de

la juftice éternelle & de la loi naturelle don

née de Dieu aux hommes , que l'adorateur

des faints myltères du chriftianiſme. S'il

s'eft trompé en penfant que Dieu est le père

de tous les hommes , s'il a eu le malheur

de ne pas voir que DIEU ne peut aimer

que les chrétiens foumis de cœur & d'ef

prit , fon erreur eft du moins d'une belle

ame; & puifqu'il aimait les hommes , ce n'eft

pas aux hommes à l'infulter ; c'eft à DIEU de

le juger. Certainement il ne doit pas être mis

au nombre des atheifies..

DE FRÉ RÉT.

L'illuftre & profond Fréret était fecré

taire perpétuel de l'académie des belles - let

tres de Paris. Il avait fait dans les langues

orientales , & dans les ténebres de l antiqui

té , autant de progrès qu'on en peut faire.

En rendant juftice à fon immenfe érudition ,

& à fa probité , je ne prétends point excufer

fon hétérodoxie. Non-feulement il était per

fuadé avec St. Irénée que JESUS érait agé

de plus de cinquante ans , quand il fouf

frit le dernier fupplice ; mais il croyait avec

le Targum que JESUS n'était point né du tems

'Hérode & qu'il faut rapporter fa naf>

fance
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fance au tems du petit roi Jannée fils d'Hir

can. Les Juifs font les feuls qui ayent eu

cette opinion fingulière ; Mr. Fréret tâchait

de l'appuyer , en prétendant que nos évan

giles n'ont été écrits que plus de quarante

ans après l'année où nous plaçons la mort

de JESUS , qu'ils n'ont été faits qu'en des

langues étrangères & dans des villes très

éloignées de Jérufaleni , comme Alexandrie ,

Corinthe , Ephèfe , Antioche , Ancire , Thef

falonique , toutes villes d'un grand commer

ce , remplies de thérapeutes , de difciples de

Jean , de judaïtes , de Galiléens divifés en

plufieurs fectes. De-là vient , dit-il , qu'il y

eut un très grand nombre d'évangiles tout

différens les uns des autres , chaque fociété

particulière & cachée voulant avoir le fien.

Fréret prétend que les quatre qui font reftés

canoniques ont été écrits les derniers . Il croit

en apporter des preuves inconteftables ; c'eſt

que les premiers pères de l'églife citent très

fouvent des paroles qui ne fe trouvent que

dans l'évangile des Egyptiens , ou dans celui

des Nazaréens , ou dans celui de St. Jacques ,

& que Juftin eft le premier qui cite expreffé

ment les évangiles reçus.

Si ce dangereux fyftème était accrédité ,

il s'enfuivrait évidemment que les livres in

titulés de Matthieu , de Jean , de Marc , &

de Luc , n'ont été écrits que vers le tenis

de l'enfance de Juftin , environ cent ans

Seconde partie. X

INST

OXFOR
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après notre ère vulgaire. Cela feul renver

ferait de fond en comble notre religion. Les

mahométans qui virent leur faux prophète

débiter les feuilles de fon Koran , & qui les

virent après fa mort rédigées folemnelle

- ment par le calife Abubeker , triomphe

raient de nous ; ils nous diraient : Nous n'a

vons qu'un Alcoran , & vous avez eu cin

quante évangiles : nous avons précieusement

confervé l'original , vous avez choisi au bout

de quelques fiécles quatre Evangiles dont vous

n'avezjamais connu les dates. Vous avez fait

votre religion piéce - à - piéce , la nôtre a été

faite d'unfeul trait , comme la création. Vous

avez cent fois varié , & nous n'avons changé

jamais.A

Graces au ciel , nous ne fommes pas ré

duits à ces termes funeftes. Où en ferions

nous , fi ce que Fréret avance était vrai ?

Nous avons affez de preuves de l'antiquité

des quatre évangiles : St. Irénée dit expreffé

ment qu'il n'en faut que quatre.

J'avoue que Fréret réduit en poudre les

pitoyables raifonnemens d'Abadie. Cet Aba

die prétend que les premiers chrétiens mou

raient pour les Evangiles , & qu'on ne meurt

que pour la vérité. Mais cet Abadie recon

nait que les premiers chrétiens avaient fabri

qué de faux évangiles. Donc , felon Abadie

même , les premiers chrétiens mouraient pour

le menfonge. Abadie devait confidérer deux
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chofes effentielles ; premiérement qu'il n'eft

écrit nulle part que les premiers martyrs ayent

été interrogés par les magiftrats fur les évangi

les ; fecondement qu'il y a des martyrs dans

toutes les communions. Mais fi Fréret terraffe

Abadie, il eft renverfé lui - même par les mi.

racles que nos quatre faints Evangiles vé

ritables ont opérés. Il nie les miracles , mais

on lui oppofe une nuée de témoins ; il nie

les témoins , & alors il ne faut que le

plaindre.

Je conviens avec lui qu'on s'eft fervi trop

fouvent de fraudes pieufes ; je conviens qu'il

eft dit dans l'appendix du premier concile de

Nicée , que pour diftinguer tous les livres

canoniques des faux, on les mit pêle - mêle

fur une grande table , qu'on pria le St. Efprit

de faire tomber à bas tous les apocryphes ; auf

fi - tôt ils tombèrent , & il ne refta que les

véritables. J'avoue enfin que l'églife a été

inondée de fauffes légendes. Mais de ce qu'il

y a eu des menfonges & de la mauvaiſe

foi , s'enfuit - il qu'il n'y ait eu ni vérité

ni candeur ? Certainement Fréret va trop

loin ; il renverfe tout l'édifice au- lieu de le

réparer ; il conduit comme tant d'autres le

lecteur à l'adoration d'un feul DIEU , fans

la médiation du CHRIST. Mais du moins

fon livre refpire une modération qui lui fe

rait prefque pardonner fes erreurs ; il ne prê

che que l'indulgence & la tolérance ; il ne

X ij
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dit point d'injures cruelles aux chrétiens

comme mylord Bolingbroke ; il ne fe moque

point d'eux comme le curé Rabelais , &

le curé Swift. C'eſt un philofophe d'autant

plus dangereux qu'il eft très inftruit , très

conféquent , & très modefte. Il faut efpé

rer qu'il fe trouvera des favans qui le ré

futeront mieux qu'on n'a fait jufqu'à pré

fent.

Son plus terrible argument elt que fi DIEU

avait daigné fe faire homme & juif , &

mourir en Paleftine par un fupplice infame ,

pour expier les crimes du genre humain ,

& pour bannir le péché de la terre , il ne

devait plus y avoir ni péché ni crime ce

pendant , dit - il , les chrétiens ont été des

monftres cent fois plus abominables que tous

les fectateurs des autres religions enfemble.

Il en apporte pour preuve évidente les maf

facres , les roues , les gibets , & les buchers

des Cevennes , & près de cent mille ames

péries dans cette province fous nos yeux ;

les maffacres des Vallées de Piémont , les

maffacres de la Valteline du tems de Charles

Borromée , les maffacres des anabatiftes maffa

creurs & maffacrés en Allemagne , les maffa

cres des luthériens & des papilles depuis le

Rhin jufqu'au fond du Nord , les maffacres

d'Irlande , d'Angleterre & d'Ecoffe du tems

de Charles I mallacré lui -même ; les maf

facres ordonnés par Marie & par Henri
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VIII fon père , les maffacres de la St. Bar

thelemi en France , & quarante ans d'autres

maffacres depuis François II jufqu'à l'entrée

de Henri IV dans Paris ; les maffacres de l'in

quifition , peut - être plus abominables enco

re , parce qu'ils fe font juridiquement ; enfin

les malacres de douze millions d'habitans

du nouveau monde , exécutés le crucifix à là

main: fans compter tous les maffacres faits pré

cédemment au nom de JESUS-CHRIST depuis

Conftantin , & fans compter encore plus de

vingt shifmes , & de vingt guerres de papes

contre papes , & d'évêques contre, évêques ,

les empoifonnemens , les affaffinats , les ra

pines des papes Jean XI , Jean XII , des Jean

XVIII , des Grégoire VII , des Boniface

VIII , des Alexandre VI, & de quelques autres

papes qui paffèrent de fi loin en fcélerateffe

les Néron , & les Caligula. Enfin il remar

que que cette épouvantable chaine prefque

perpétuelle de guerres de religion pendant

quatorze cent années , n'a jamais fubfifté que

chez les chrétiens , & qu'aucun peuple , hors

eux , n'a fait couler une goutte de fang pour

des argumens de théologie. On eft forcé d'ac

corder à Mr. Fréret que tout cela eft vrai.

Mais en fefant le dénombrement des crimes

qui ont éclaté , il oublie les vertus qui fe font

cachées ; il oublie furtout que les horreurs in

fernales dont il fait un fi prodigieux étalage ,

font l'abus de la religion chrétienne , & n'en

X iij
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font pas l'efprit. Si JESUS - CHRIST n'a pas

détruit le péché fur la terre , qu'est - ce que

cela prouve ? On en pourait inférer tout au

plus , avec les janféniftes , que JESUS-CHRIST

n'eft pas venu pour tous , mais pour plu

fieurs , pro vobis & pro multis. Mais fans

comprendre les hauts mystères , contentons

nous de les adorer , & furtout n'accufons pas

cet homme illuftre d'avoir été athéïfte.

DE BOULANGER.

Nous aurions plus de peine à juftifier le

Sr. Boulanger , directeur des ponts & chauf

feés. Son Chriftianifme dévoilé n'eft pas écrit

avec la méthode & la profondeur d'érudition

& de critique qui caractérisent le favant Fré

ret. Boulanger eft un philofophe audacieux

qui remonte aux fources fans daigner fonder

les ruiffeaux. Ce philofophe eft auffi chagrin

qu'intrépide. Les horreurs dont tant d'églifes

chrétiennes fe font fouillées depuis leur naif

fance ; les lâches barbaries des magiftrats qui

ont immolé tant d'honnêtes citoyens aux

prêtres ; les princes qui , pour leur plaire ,

ont été d'infames perfécuteurs ; tant de folies

dans les querelles eccléfiaftiques , tant d'a

bominations dans ces querelles , les peuples

égorgés ou ruinés , les trônes de tant de pré

tres compofés des dépouilles & cimentés du

fang des hommes ; ces guerres affreufes de reli
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gion dont le chriftianifme feul a inondé la

terre ; ce chaos énorme d'abfurdités & de

crimes , remue l'imagination du Sr. Boulan

ger avec une telle puiffance qu'il va , dans

quelques endroits de fon livre , jufqu'à dou

ter de la providence divine. Fatale erreur

que les buchers de l'inquifition , & nos guer

res religieufes excuferaient peut - être fi elle

pouvait être excufable. Mais nul prétexte ne

peut juftifier l'athéïſme. Quand tous les chré

tiens fe feraient égorgés les uns les autres ,

quand ils auraient dévoré les entrailles de

leurs frères affaffinés pour des argumens ,

quand il ne refterait qu'un feul chrétien fur

la terre , il faudrait qu'en regardant le foleil

il reconnût & il adofât l'Etre éternel ; il

pourait dire dans fa douleur , Mes pères &

mes frères ont été des monftres , mais DIEU

eſt DIEU.

ATOM E S.
1

Picure auffi grand génie qu'homme ref

pectable par les mœurs , qui a mérité

que Gaffendi prit fa défenfe ; après Epicure

Lucrèce , qui força la langue latine à ex

primer les idées philofophiques , & ( ce qui

attira l'admiration de Rome ) à les expri

X iiij
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mer en vers ; Epicure & Lucrèce , dis - je ,

admirent les atômes & le vide : Gaffendi fou

tint cette doctrine , & Newton la démontra.

En vain un refte de cartéfianifine combat

tait pour le plein , en vain Leibnitz qui avait

d'abord adopté le fyftème raisonnable d'E

picure , de Lucrèce , de Gaffendi & de New

ton changea d'avis fur le vide quand il

fe fut brouillé avec Newton fon maître.

Le plein eft aujourd'hui regardé comme

une chimère. Boileau qui était un homme

de très grand fens , a dit avec beaucoup de

raifon ,

>

8

1

Que Rohaut vainement féche pour concevoir ,

Comment tout étant plein tout a pu fe mouvoir.

.Le vide eft reconnu
on regarde les

corps les plus durs comme des cribles ;

& ils font tels en effet. On admet des atô

mes , des principes infécables , inaltérables ,

qui conftituent l'immutabilité des élémens

& des efpèces ; qui font que le feu eſt toû

jours feu foit qu'on l'apperçoive , foit qu'on

ne l'apperçoive pas ; que l'eau et toûjours

eau , la terre toûjours terre , & que les par

ties qui forment l'homme ne forment point

un oifcau.

Epicure & Lucrèce avaient déja établi cette

vérité , quoique noyée dans des erreurs. Lu

crece dit en parlant des atômes :
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Sunt igiturfolida pollentiafimplicitate ,

Lefoutient de leur être eft la fimplicité,

Sans ces élémens d'une nature immuable ,

il eft à croire que l'univers ne ferait qu'un

chaos ; & en cela Epicure & Lucrèce paraif

fent de vrais philofophes.

Leurs intermèdes qu'on a tant tournés

en ridicule , ne font autre chofe que l'efpa

ce non réfiftant dans lequel Newton a dé

montré que les planètes parcourent leurs

orbites dans des tems proportionnels à leurs

aires ; ainfi ce n'étaient pas les intermèdes

d'Epicure qui étaient ridicules , ce furent

leurs adverfaires.

Mais lors qu'enfuite Epicure nous dit que

fes atômes ont décliné par hazard dans le

vide , que cette déclinaiſon a formé par ha

zard les hommes & les animaux , que les

yeux par hazard fe trouvèrent au haut de la

tête , & les pieds au bout des jambes , que

les oreilles n'ont point été données pour

entendre ; mais que la déclinaifon des atô

mes ayant fortuitement compofé des oreil

les , alors les hommes s'en font fervis for

tuitement pour écouter. Cette démence qu'on

appellait phyfique , a été traitée de ridicule à

très jufte titre.

Les vrais philofophes ont donc diftingué

depuis longtems ce qu'Epicure & Lucrèce ont
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de bon d'avec leurs chimères fondées fur

l'imagination & l'ignorance. Les efprits plus

foumis ont adopté la création dans le tems ,

& les plus hardis ont admis la création de

tout tems , les uns ont reçu avec foi un

univers tiré du néant ; les autres , ne pou

vant comprendre cette phyfique , ont cru

que tous les êtres étaient des émanations

du grand Etre , de l'Etre fuprême & uni

verfel ; mais tous ont rejetté le concours

fortuit des atômes , tous ont reconnu que

le hazard eft un mot vide de fens . Ce que

nous appellons hazard n'eft , & ne peut être

que la caufe ignorée d'un effet connu. Com

ment donc fe peut - il faire qu'on accuſe en

cor les philofophes de penfer , que l'arran

gement prodigieux & ineffable de cet uni

vers foit une production du concours for

tuit des atômes , un effet du hazard ? ni

Spinofa , ni perfonne n'a dit cette abfurdité.

Cependant le fils du grand Racine dit ,

dans fon poëme de la religion ,

O toiqui follement fais ton Dieu du hazard ,

Viens me développer ce nid qu'avec tant d'art ,

A l'aide de fon bec maçonne l'hirondelle.

Comment , pour élever ce hardi bâtiment ,

A-t-elle en le broyant arrondi fon ciment ?

Ces vers font affurément en pure perte ;

perfonne ne fait fon Dieu du hazard , per
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fonne n'a dit qu'une hirondelle en broyant ,

en arrondiffant fon ciment ait élevé fon hardi

bâtiment par hazard. On dit au contraire

qu'elle fait fon nid par les loix de la nécef

fité , qui eft l'oppofé du hazard . Le poete

Rouffeau tombe dans le même défaut dans

une épître à ce même Racine.

De là font nés Epicures nouveaux ,

Ces plans fameux , ces fyftêmes fi beaux ,

Qui dirigeant fur votre prud'hommie

Du monde entier toute l'économie ,

Vous ont appris que ce grand univers

N'eft composé que d'un concours divers

De corps muets , d'infenfibles atômes ,

Qui par leur choc forment tous ces fantômes

Que détermine & conduit le hazard ,

Sans que le ciel y prenne aucune part.

Où ce verfificateur a-t-il trouvé ces plans

fameux d'Epicures nouveaux , qui, dirigentfur

leur prud'hommie du monde entier toute l'é

conomie ? Où a - t - il vu que ce grand uni

vers eft composé d'un concours divers de corps

muets , tandis qu'il y en tant qui reten

tiffent & qui ont de la voix ? Où a-t-il vu

ces infenfibles atômes qui forment des fan

tômes des fantômes conduits parpar le

hazard ? C'eft ne connaître ni fon fiécle , ni

la philofophie , ni la poëfie , ni fa langue ,

que de s'exprimer ainfi. Voilà un plaifant

,

4
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philofophe ! l'auteur des Epigrammes fur la

Sodomie & la bestialité devait - il écrire fi

magiftralement & mal fur des matières

qu'il n'entendait point du tout , & accufer

des philofophes d'un libertinage d'efprit qu'ils

n'avaient point ?

Je reviens aux atómes : la feule queſtion

qu'on agite aujourd'hui confifte à favoir fi

l'auteur de la nature a formé des parties

primordiales , incapables d'ètre divifées pour

fervir d'élémens inaltérables ; ou fi tout fe

divife continuellement & fe change en d'au

tres élémens. Le premier fyftême femble ren

dre raifon de tout ; & le fecond de rien ; du

moins jufqu'à préfent.

Si les premiers élémens des chofes n'é

taient pas indeftructibles , il pourait fe trou

ver à la fin qu'un élément dévorát tous les

autres , & les changeåt en fa propre fubftance.

C'eft probablement ce qui fit imaginer à Em

pédocle que tout venait du feu , & que tout

ferait détruit par le feu.

On fait que Robert Boyle à qui la phyfi

que eut tant d'obligations dans le fiécle paffé ,

fut trompé par la fauffe expérience d'un chi

mifte qui lui fit croire qu'il avait changé de

l'eau en terre. Il n'en était rien. Boerhave

depuis découvrit l'erreur par des expériences

mieux faites ; mais avant qu'il l'eût décou

verte , Newton abufé par Boyle comme Boyk
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l'avait été par fon chimifte , avait déja pen

fé que les élémens pouvaient le changer les

uns dans les autres : & c'eft ce qui lui fit

croire que le globe perdait toûjours un peu

de fon humidité , & fefait des progrès en

féchereffe ; qu'ainfi DIEU ferait un jour obligé

de remettre la main à fon ouvrage , manum

emendatricem defideraret.

Leibnitz fe récria beaucoup contre cette

idée , & probablement il eut raifon cette fois

contre Newton. Mundum tradidit difputa

tioni eorum.

Mais malgré cette idée que l'eau peut

devenir terre , Newton croyait aux atômes

infécables , indeftructibles , ainsi que Gaffen

di & Boerhave , ce qui paraît d'abord dif

ficile à concilier ; car fi l'eau s'était chan

gée en terre , fes élémens fe feraient divi

fés & perdus.

Cette question rentre dans cette autre

queftion fameufe de la matière divisible à

l'infini. Le mot d'atome fignifie non partagé

fans parties. Vous le divifez par la pensée ;

car fi vous le divifiez réellement , il ne ferait

plus atôme.

2

Vous pouvez divifer un grain d'or en

dix -huit millions de parties vifibles ; un

grain de cuivre diffous dans l'efprit de fel

ammoniac , amontré aux yeux plus de vingt.

deux milliards de parties ; mais quand vous

êtes arrivé au dernier élément , l'atôme écha

1
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pe au microſcope , vous ne divifez plus que

par imagination.

Il en eft de l'atôme divifible à l'infini

comme de quelques propofitions de géomé

trie. Vous pouvez faire paffer une infinité

de courbes entre le cercle & fa tangente ;

oui , dans la fuppofition que ce cercle &

cette tangente font des lignes fans largeur :

mais il n'y en a point dans la nature.

Vous établiffez de même que des aſymp

totes s'approcheront fans jamais fe toucher ;

mais c'eft dans la fuppofition que ces lignes

font des longueurs fans largeur , des êtres

de raiſon.

Ainfi vous repréfentez l'unité par une

ligne , enfuite vous divifez cette unité &

cette ligne en tant de fractions qu'il vous

plait ; mais cette infinité de fractions ne fera

jamais que votre unité & votre ligne.

Il n'eft pas démontré en rigueur que l'a

tôme foit indivifible ; mais il parait prou

vé qu'il eft indivifé par les loix de la nature.

A VAR ICE.

Varities , amor habendi , defir d'avoir ,

avidité , convoitife.A

Aproprement parler , l'avarice eft d'accu

muler foit en grains , foit en meubles , ou
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en fonds , ou en curiofités. Il y avait des ava

res avant qu'on eût inventé la monnoie.

Nous n'appellons point avare un homme

qui a vingt-quatre chevaux de carroffe , & qui

n'en prêtera pas deux à fon ami ; ou bien qui

ayant deux mille bouteilles de vin de Bourgo

gne deſtinées pour fa table , ne vous en en.

verra pas une demi- douzaine quand il faura

que vous en manquez. S'il vous montre pour

cent mille écus de diamans , vous ne vous avi

fez pas d'exiger qu'il vous en préſente un

de cinquante louis ; vous le regardez comme

un homme fort magnifique , & point du tout

comme un avare.

Celui qui dans les finances , dans les four

nitures des armées , dans les grandes entrepri

fes gagne deux millions chaque année , & qui

fe trouvant enfin riche de quarante - trois mil

lions fans compter fes maifons de Paris & fon

mobilier ; dépenfa pour fa table cinquante

mille écus par année , & prêta quelquefois à

des feigneurs de l'argent à cinq pour cent ,

ne paffà point dans l'efprit du peuple pour

un avare. Il avait cependant brûlé toute fa

vie de la foif d'avoir. Le démon de la con

voitife l'avait perpétuellement tourmenté. Il

accumula jufqu'au dernier jour de fa vie. Cette

paffion toujours fatisfaite ne s'appelle jamais

avarice. Il ne dépenfait pas la vingtiéme partie

de fon revenu , & il avait la réputation d'un

homme généreux qui avait trop de fafte.
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Un père de famille qui ayant vingt mille

livres de rente n'en dépenfera que cinq ou

fix , & qui accumulera fes épargnes pour

établir fes enfans , eft réputé par fes voifins

avaricieux , pince - maille , ladre verd , vilain ,

felle -Mathieu , gagne - denier , grippe -fou ,

cancre ; on lui donne tous les noms injurieux

dont on peut s'aviſer.

Cependant , ce bon bourgeois eſt beaucoup

plus honorable que le Créfus dont je viens

de parler ; il dépenfe cinq fois plus à pro

portion. Mais voici la raifon qui établit entre

leurs réputations une fi grande différence.

Les hommes ne haïffent celui qu'ils appel

lent avare , que parce qu'il n'y a rien à gagner

avec lui. Le médecin , l'apoticaire , le mar

chand de vin , l'épicier , le fellier , & quel

ques demoifelles gagnent beaucoup avec no

tre Créfus , qui eft le véritable avare. Il n'y

a rien à faire avec notre bourgeois économe

& ferré , ils l'accablent de malédictions.

Les avares qui fe privent du néceffaire ,

font abandonnés à Plaute & à Molière.

Un gros avare mon voifin , difait il n'y

a pas longtems , On en veut toûjours à nous

autres pauvres riches. A Molière , à Molière.

AUGU
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E faut - il pas être bien poffedé du dé

mon de l'étymologie pour dire avec Pez

ron , que le mot romain augurium vient des

mots celtiques au & gur ? Au , felon ces fa

vans , devait fignifier le foie chez les Baf

ques & les Bas- Bretons ; parce que afu , qui

(difent-ils ) fignifiait gauche , devait auffi dé

figner le foie qui eft,à droite ; & que gur vou

lait dire homme , ou bien jaune ou rouge dans

cette langue celtique , dont il ne nous reíte au

cun monument. C'eſt puiffamment raiſonner.

On a pouffé fa curiofité abfurde ( car il

faut appeller les chofes par leur nom ) juf

qu'à faire venir du caldéen & de l'hébreu cer

tains móts teutons & celtiques. Bochard n'y

manque jamais. On admirait autrefois ces

pédantes extravagances. Il faut voir avec

quelle confiance ces hommes de génie ont

prouvé que fur les bords du Tibre on em

prunta des expreffions du patois des fauva

ges de la Bifcaye. On prétend même que ce

patois était un des premiers idiomes de la

langue primitive , de la langue mère de tou

tes les langues qu'on parle dans l'univers

entier. Il ne refte plus qu'à dire que les dif

férens ramages des oifeaux viennent du cri

Seconde partie. Y

-
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des deux premiers perroquets , dont toutes les

autres efpèces d'oifeaux ont été produites.

1

La folie religieufe des augures était origi

nairement fondée fur des obfervations très

naturelles & très fages. Les oifeaux de paf

fage ont toûjours indiqué les faifons ; on

les voit venir par troupes au printems , &

s'en retourner en automne. Le coucou ne

fe fait entendre que dans les beaux jours : il

femble qu'il les appelle ; les hirondelles qui

rafent la terre annoncent la pluye ; chaque

climat a fon oifeau qui eft en effet fon augure.

Les commentateurs de l'hiftoire allégori

que & intéreffante de Jofeph vendu par fes

frères , & devenu premier -miniftre du pha

raon roi d'Egypte pour avoir expliqué un de

fes rêves , infèrent que Jofeph était favant

dans la fcience des augures , de ce que l'in

tendant de Jofeph eft chargé de dire à fes
Gen. ch.

freres Pourquoi avez - vous volé la taffe
XLIV. V.

5 & fui- d'argent de mon maître dans laquelle il boit ,

vans, avec laquelle il a coutume deprendre les

Parmi les obfervateurs, il fe trouva fans

doute des fripons qui perfuadèrent aux fots

qu'il y avait quelque chofe de divin dans ces

animaux , & que leur vol préfageait nos

deftinées , qui étaient écrites fous les ailes

d'un moineau tout auffi clairement que dans

les étoiles.
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augures ? Jofeph ayant fait venir fes frères

devant lui , leur dit : Comment avez- vous pu

agir ainfi ? ignorez-vous que perfonne n'eſtſem

blable à moi dans la fcience des augures ?

Juda convient au nom de fes frères ,

Jofeph est un grand devin ; que c'est DIEU y. 16.

qui l'a infpiré , DIEU a trouvé l'iniquité de

vos ferviteurs. Ils prenaient alors Jofeph pour

un feigneur Egyptien. Il eft évident , par le

texte , qu'ils croyaient que le DIEU des

Egyptiens & des Juifs avait découvert à ce

miniftre le vol de fa taffe.

que

Voilà donc les augures , la divination très

nettement établie dans le livre de la Genèfe ,

& fi bien établie qu'elle est défendue enfuite

dans le Lévitique , où il eft dit : Vous ne man- Ch. xix.

gerez rien où il y ait du fang ; vous n'obſer- . 26 &

verez ni les augures , ni les fonges ; vous ne 27.

couperez point votre chevelure en rond ; vous

ne vous raferez point la barbe.

A l'égard de la fuperftition de voir l'avenir

dans une taffe , elle dure encore : cela s'ap

pelle voir dans le verre. Il faut n'avoir éprou

vé aucune pollution , fe tourner vers l'O

rient , prononcer abraxa per dominum nof

trum ; après quoi on voit dans un verre

plein d'eau toutes les chofes qu'on veut.

On choifit d'ordinaire des enfans pour cette

opération ; il faut qu'ils ayent leurs cheveux ;

une tête rafée ou une tête en perruque ne

Y ij
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peuvent rien voir dans le verre. Cette facé

tie était fort à la mode en France fous la ré

gence du duc d'Orléans , & encor plus dans

les tems précédens.

Pour les augures ils ont péri avec l'empire

Romain ; les évêques ont feulement confervé

le baton augural qu'on appelle croffe , & qui

était une marque diftinctive de la dignité

des augures ; & le fimbole du menfonge eft

devenu celui de la vérité.

Les différentes fortes de divinations étaient

innombrables ; plufieurs fe font confervées

jufqu'à nos derniers tems. Cette curiofité de

lire dans l'avenir eft une maladie que la phi-´

lofophie feule peut guérir : car les ames fai

bles qui pratiquent encor tous ces prétendus

arts de la divination , les fous mèmes qui

fe donnent au diable , font tous fervir la reli

gion à ces prophanations qui l'outragent.

C'est une remarque digne des fages que

Cicéron , qui était du collège des augures , ait

fait un livre exprès pour fe moquer des au

gures. Mais ils n'ont pas moins remarqué

que Cicéron à la fin de fon livre dit , qu'il

faut détruire la fuperftition & non pas la

religion. Car , ajoute - t - il , la beauté de l'uni

vers l'ordre des chofes céleftes nous force de

reconnaitre une nature éternelle & puiffante.

Ilfaut maintenir la religion qui eft jointe à la

conmaiffance de cette nature , en extirpant tou
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tes les racines de la fuperftition ; car c'eft un

monftre qui vous pourfuit , qui vous preſſe de

quelque côté que vous vous tourniez. La ren

contre d'un devinprétendu , unpréfage , une vic

time immolée, un oifeau , un caldéen , un aruf

pice , un éclair , un coup de tonnerre , un évé

nement conforme par hazard à ce qui a été

prédit , tout enfin vous trouble & vous inquiète.

Lefomineilmême qui devraitfaire oublier tant de

peines & defrayeurs , ne fert qu'à les redou

bler par des images funeftes.

Cicéron croyait ne parler qu'à quelques Ro

mains ; il parlait à tous les hommes & à

tous les fiécles.

La plupart des grands de Rome ne croyaient

pas plus aux augures que le pape Alexan

dre VI , Jules II & Léon X ne croyaient

à Notre-Dame de Lorette , & au fang de St.

Janvier. Cependant Suétone rapporte qu'Oc

tave furnommé Augufte eut la faibleffe de

croire qu'un poiffon , qui fortait hors de la

mer fur le rivage d'Actium , lui préfageait

le gain de la bataille. Il ajoute qu'ayant en

fuite rencontré un ânier , il lui demanda le

nom de fon âne , & que l'ânier lui ayant

répondu que fon âne s'appellait Nicolas , qui

fignifie vainqueur des peuples , Octave ne

douta plus de la victoire ; & qu'enfuite il fit

ériger des ftatues d'airain à l'ânier , à l'àne

& au poiffon fautant. Il affure même que

Y iij
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ces ftatues furent placées dans le Capitole.

Il eſt fort vraisemblable que ce tyran ha

bile fe moquait des fuperftitions des Romains ,

& que fon âne , fon ânier , & fon poiffon

n'étaient qu'une plaifanterie. Cependant il fe

peut très bien qu'en méprifant toutes les fo

tifes du vulgaire , il en eût confervé quel

ques -unes pour lui. Le barbare & diffimulé

Louis XI avait une foi vive à la croix de

St. Lo. Prefque tous les princes , excepté ceux

qui ont eu le tems de lire & de bien lire ,

ont un petit coin de fuperftition.

AUGUSTE OCTAV E.

Na demandé fouvent fous quelle dé

nomination , & à quel titre Octave ci

toyen de la petite ville de Veletri , furnommé

Augufte , fut le maitre d'un empire qui s'é

tendait du mont Taurus au mont Atlas , & de

l'Euphrate à la Seine. Ce ne fut point com.

me dictateur perpétuel , ce titre avait été trop

funefte à Jules Céfar. Augufte ne le porta

que onze jours ; la crainte de périr comme

fon prédéceffeur , & les confeils d'Agrippa lui

firent prendre d'autres mefures. Il accumula

infenfiblement fur fa tête toutes les digni

tés de la république. Treize confulats , le
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tribunat renouvellé en fa faveur de dix ans

en dix ans , le nom de prince dufénat , celui

d'empereur qui d'abord ne fignifiait que

général d'armée , mais auquel il fut donner

une dénomination plus étendue ; ce font là

les titres qui femblèrent légitimer fa puiffan

ce. Le fénat ne perdit rien de fes honneurs ,

& conferva même toûjours de très grands

droits. Augufle partagea avec lui toutes les

provinces de l'empire ; mais il retint pour

lui les principales : enfin , maître de l'argent

& des troupes , il fut en effet fouverain.

Ce qu'il y eut de plus étrange , c'eſt que

Jules Céfar ayant été mis au rang des Dieux

après fa mort , Augufte fut Dieu de fon vi

vant. Il eft vrai qu'il n'était pas tout - à - fait

Dieu à Rome ; mais il l'était dans les pro

vinces , il y avait des temples & des prêtres :

l'abbaye d'Eney à Lyon était un beau tem

ple d'Augufte. Horace lui dit :

Jurandafque tuum per nomen ponimus aras.

Cela veut dire qu'il y avait chez les Ro

mains mêmes , d'affez bons courtisans pour

avoir dans leurs maifons de petits autels qu'ils

dédiaient à Augufte. Il fut donc en effet ca.

nonifé de fon vivant ; & le nom de Dien

devint le titre ou le fobriquet de tous les em

pereurs fuivans.

Y iiij
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Caligula fe fit Dieu fans difficulté ; il fe fit

adorer dans le temple de Caftor & de Pollux ,

fa ftatue était pofée entre ces deux gemeaux ;

on lui immolait des paons , des faifans , des

poules de Numidie ; jufqu'à ce qu'enfin on

l'immola lui même. Néron eut le nom de

Dieu avant qu'il fût condamné par le fénat

à mourir par le fupplice des efclaves.

Ne nous imaginons pas que ce nom de

Dieu fignifiât chez ces monftres ce qu'il fi

gnifie parmi nous. Le blafphème ne pouvait

être porté jufques- là : divus voulait dire pré

cifément fanctus.

De la lifte des profcriptions , & de l'épi

gramme ordurière contre Fulvie , il y a loin

jufqu'à la Divinité. Il y eut onze confpira

tions contre ce Dieu , fi l'on compte la pré

tendue conjuration de Cinna : mais aucune

ne réuffit ; & de tous ces miférables qui ufur

pèrent les honneurs divins , Augufte fut fans

doute le plus fortuné. Il fut véritablement ce

lui par lequel la république Romaine pé

rit ; car Céfar n'avait été dictateur que dix

mois , & Augufte régna plus de quarante an

nées.

DES MOEURS D'AUGUSTE.

On ne peut connaitre les mœurs que par les

faits , & il faut que ces faits foient incon

teltables. Il eft avéré que cet homme fi im

modérément loué d'avoir été le reftaurateur
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des mœurs & des loix , fut longtems un des

plus infames débauchés de la république Ro

maine. Son épigramme fur Fulvie faite après

l'horreur des profcriptions , démontre qu'il

avait autant de mépris des bienséances dans

les expreffions , que de barbarie dans fa con

duite.

Quodfutuit glaphyram Antonius , hanc mihihanc mihi pœnam

Fulvia conflituit ,fe quoque uti furuam.

Aut futue aut pugnemus , ait : quid quod mihi vitâ

Charior eft ipfâ mentula ? figna canant.

Cette abominable épigramme eft un des

plus forts témoignages de l'infamie des mœurs

d'Augufte. Sextes Pompée lui reprocha des fai

bleffes infames. Effeminatum infectatus eft. An

toine avant le triumvirat déclara que Cefar

grand oncle d'Augufte , ne l'avait adopté pour

fon fils , que parce qu'il avait fervi à fes plai

firs ; adoptionem avunculi ftupro meritum .

?

Lucius Cefar lui fit le même reproche , &

prétendit même qu'il avait pouffé la baffeffe

jufques à vendre fon corps à Hirtius pour

une fomme très confidérable. Son impudence

alla depuis jufqu'à arracher une femme con

fulaire à fon mari au milieu d'un fouper ; il

paffà quelque tems avec elle dans un cabinet

voifin , & la ramen enfuite à table , fans

que lui , ni elle , ni fon mari en rougiffent.

Nous avons encore une lettre d'Antoine
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à Augufte conçue en ces mots : Ita valeas ut

banc Epiftolam cum leges non inieris Teftullam ,

aut Terentillam , aut Ruffilam ; aut Salviam ,

aut omnes. Anne refert ubi , & in quam arrigas.

On n'ofe traduire cette lettre licentieufe.

Rien n'eft plus connu que ce fcandaleux

feftin de cinq compagnons de fes plaiſirs ,

avec fix principales femmes de Rome. Ils

étaient habillés en dieux & en décffes , &

ils en imitaient toutes les impudicités inven

tées dans les fables :

Dum nova divorum cœnat adulteria.

Enfin , on le défigna publiquement fur le

théâtre par ce fameux vers.

Vides ne ut cinœdus orbem digito temperet ?

Le doigt d'un vil giton gouverne l'univers.

Prefque tous les auteurs Latins qui ont parlé

d'Ovide , prétendent qu'Augufte n'eut l'in

folence d'exiler ce chevalier Romain , qui

était beaucoup plus honnête homme que lui ,

que parce qu'il avait été furpris par lui dans

un incefte avec fa propre fille Julia , & qu'il

ne relégua même fa fille que par jaloufie.

Cela eft d'autant plus vraisemblable , que Ca

ligula publiait hautement que fa mère était

née de l'incefte d'Augufte & de Julie ; c'eft

ce que dit Suétone dans la vie de Caligula.
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On fait qu'Augufte avait répudié la mère

de Julie le jour même qu'elle accoucha d'elle :

& il enleva le même jour Livie à fon mari ,

groffe de Tibere , autre monftre qui lui fuc

céda : voilà l'homme à qui Horace difait ,

Res italas armis tuteris , moribus ornes ,

Legibus emendes , Erc.

Il eft difficile de n'être pas faifi d'indigna

tion en lifant à la tête des Géorgiques , qu'Au

gufte eft un des plus grands Dieux , & qu'on

ne fait quelle place il daignera occuper un

jour dans le ciel ; s'il régnera dans les airs

ou s'il fera le protecteur des villes , ou bien

s'il acceptera l'empire des mers ?

An Deus immenfi venias maris , ac tua nautæ

Numina fola colant , tibi ferviat ultima Thule.

L'Ariofte parle bien plus fenfément , com

me auffi avec plus de grace , quand il dit

dans fon admirable trente- cinquième chant :

" Nonfufifanto ne bénigno Augufto ,

» Come la tromba di Virgilio fuona ;

» L'aver avuto in poëfia buon gulo ,

» La profcriptione iniqua gli perdona &c.

Tyran de fon pays , & fcélerat habile ,

Il mit Péroufe en cendre & Rome dans les fers ;

Mais il avait du goût , il fe connut en vers.

Augufte au rang des Dieux eft placé par Virgile.
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DES CRUAUTÉS D'AUGUSTE.

Autant qu'Augufte fe livra longtems à la

diffolution la plus effrenée , autant fon énor

me cruauté fut tranquille & réfléchie. Ce fut

au milieu des feltins & des fetes qu'il ordon

na les profcriptions ; il y eut près de trois

cent fénateurs de profcrits , deux mille che

valiers & plus de cent pères de famille obfcurs ,

mais riches , dont tout le crime était dans

leur fortune. Octave & Antoine ne les firent

tuer que pour avoir leur argent , & en cela

ils ne furent nullement différens des voleurs

de grand chemin qu'on fait expirer fur la

roue.

Octave , immédiatement avant la guerre de

Péroufe, donna à fes foldats véterans , tou

tes les terres des citoyens de Mantoue & de

Crémone. Ainfi il récompenfait le meurtre

par la déprédation.

Il n'eft que trop certain que le monde fut

ravagé depuis l'Euphrate jufqu'au fond de

l'Espagne , par un homme fans pudeur , fans

loi , fans honneur , fans probité , fourbe , in

grat , avare , fanguinaire , tranquille dans le

crime , & qui dans une république bien po

licée aurait péri par le dernier fupplice au pre

mier de fes crimes.

Cependant on admire encor le gouverne

meut d'Augufte , parce que Rome goûta fous
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lui la paix , les plaifirs & l'abondance : Séne

que dit de lui , clementiam non voco laffam

crudelitatem. Je n'appelle point clémence la

laffitude de la cruauté.

On croit qu'Augufte devint plus doux quand

le crime ne lui fut plus néceffaire , & qu'il

vit qu'étant maître abfolu , il n'avait plus

d'autre intérêt que celui de paraître juſte.

Mais il me femble qu'il fut toûjours plus

impitoyable que clément ; car après la ba

taille d'Actium il fit égorger le fils d'Antoi

ne au pied de la ftatue de César , & il eut

la barbarie de faire trancher la tête au jeu

ne Céfarion , fils de Céfar & de Cléopatre ,

que lui- même avait reconnu pour roi d'E

gypte.

Ayant un jour foupçonné le préteur Gal

lius Quintus d'être venu à l'audience avec un

poignard fous fa robe , il le fit appliquer en

fa préfence à la torture ; & dans l'indigna

tion où il fut de s'entendre appeller tyran

par ce fénateur , il lui arracha lui-même les

yeux ; fi on en croit Suétone.

On fait que Céfar , fon père adoptif, fut

affez grand pour pardonner à prefque tous

fes ennemis ; mais je ne vois pas qu'Augufte

ait pardonné à un feul. Je doute fort de fa

prétendue clémence envers Cinna. Tacite , ni

Suétone ne difent rien de cette avanture.

Suétone qui parle de toutes les confpirations
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faites contre Auguste , n'aurait pas manqué de

parler de la plus célèbre. La fingularité d'un

confulat donné à Cinna pour prix de la plus

noire perfidie , n'aurait pas échapé à tous

les hiftoriens contemporains. Dion Caffius n'en

parle qu'après Séneque ; & ce morceau de

Séneque reffemble plus à une déclamation qu'à

une vérité hiftorique. De plus , Sénèque met

la fcène en Gaule , & Dion à Rome. Il y a

là une contradiction qui achève d'ôter toute

vraisemblance à cette avanture. Aucune de

nos hiftoires romaines compilées à la hâte &

fans choix , n'a difcuté ce fait intéreffant.

L'hiſtoire de Laurent Echard a paru aux hom

mes éclairés auffi fautive que tronquée : l'ef

prit d'examen a rarement conduit les écri

vains.

Il fe peut que Cinna ait été foupçonné ou

convaincu par Augufte de quelque infidelité ,

& qu'après l'éclairciilement , Augufte lui eût

accordé le vain honneur du confulat : mais

il n'eft nullement probable que Cinna eût

voulu par une confpiration s'emparer de la

puiffance fuprême , lui qui n'avait jamais

commandé d'armée , qui n'était appuyé au

cun parti , qui n'était pas enfin un homme

confidérable dans l'empire. Il n'y a pas d'ap

parence qu'un fimple courtifan fubalterne

ait eu la folie de vouloir fuccéder à un fou

verain affermi depuis vingt années , & qui

avait des héritiers ; & il n'eft nullement pro
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bable qu'Augufte l'eût fait conful immédia

tement après la confpiration.

Si l'avanture de Cinna eft vraie , Augufte

ne pardonna que malgré lui , vaincu par les

raifons ou par les importunités de Livie , qui

avait pris fur lui un grand afcendant , &

qui lui perfuada , dit Séneque , que le pardon

lui ferait plus utile que le châtiment. Ce ne

fut donc que par politique qu'on le vit une

fois exercer la clémence ; ce ne fut certaine

ment point par générosité.

Comment peut -on tenir compte à un bri

gand enrichi & affermi de jouir en paix du

fruit de fes rapines , & de ne pas affaffiner

tous les jours les fils & les petits- fils des prof

crits quand ils font à genoux devant lui &

qu'ils l'adorent ? il fut un politique prudent

après avoir été un barbare ; mais il eft à re

marquer que la poftérité ne lui donna jamais.

le nom de vertueux comme à Titus , à Tra

jan , aux Antonins. Il s'introduifit même une

coutume dans les complimens qu'on fefaient

aux empereurs à leur avénement , c'était de

leur fouhaiter d'ètre plus heureux qu'du

gufte , & meilleurs que Trajan.

Il eft donc permis aujourd'hui de regar

der Augufte comme un monftre adroit &

heureux..

Louis Racine , fils du grand Racine , & hé

ritier d'une partie de fes talens , femble s'ou

blier un peu quand il dit dans fes réflexions
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fur la poëfie , qu'Horace & Virgile gâtèrent

Augufte , qu'ils épuifèrent leur art pour em

poifonner Augufte par leurs louanges. Ces ex

preffions pouraient faire croire que les élo

ges fi baffement prodigués par ces deux grands

poëtes , corrompirent le beau naturel de cet

empereur. Mais Louis Racine favait très bien

qu'Augufte était un fort méchant homme, in

différent au crime & à la vertu , fe fervant

également des horreurs de l'un & des appa

rences de l'autre , uniquement attentif à ſon

feul intérêt , n'enfanglantant la terre & ne

la pacifiant , n'employant les armes & les

loix , la religion & les plaifirs que pour être

le maître , & facrifiant tout à lui - même.

Louis Racine fait voir feulement que Virgile

& Horace eurent des ames ferviles.

Il a malheureufement trop raifon quand

il reproche à Corneille d'avoir dédié Cinna au

financier Montauron , & d'avoir dit à ce re

ceveur ; ce que vous avez de commun avec Au

gufte , c'eftfurtout cettegénérofité avec laquelle…….

car enfin , quoi qu'Augufle ait été le plus mé

chant des citoyens Romains , il faut conve

nir que le premier des empèreurs , le maî

tre , le pacificateur , le légiflateur de la terre

alors connue , ne devait pas être mis abfo

lument de niveau avec un financier commis

d'un controlleur - général en Gaule.

Le même Louis Racine en condamnant juf

tement l'abaiffement de Corneille & la lâcheté

du



AUGUSTE OCTAVE. 353

du fiécle d'Horace & de Virgile , relève mer

veilleufement un paffage du petit carême de

Maffillon. On eft auffi coupable quand on man

de vérité aux rois que quand on manque
que

de fidélité , & on aurait dû établir la même

peine pour l'adulation que pour la révolte.

Père Maffillon , je vous demande pardon ;

mais ce trait eft bien oratoire , bien prédi

cateur , bien exagéré. La ligue & la fronde

ont fait , fi je ne me trompe , plus de mal que

les prologues de Quinault. Il n'y a pas moyen

de condamner Quinault à être roué comme un

rebelle. Père Matfillon , eft modus in rebus ,

& c'eft ce qui manque net à tous les fefeurs

de fermons,

AUGUSTIN.

CE

E n'eft pas comme évêque , comme doc

teur , comme père de l'églife que je con

fidère ici St. Auguftin , natif de Tagaſte ; c'eſt

en qualité d'homme. Il s'agit ici d'un point

de phyfique qui regarde le climat d'Afrique.

Il me femble que St. Auguftin avait en

'viron quatorze ans lorfque fon père , qui

était pauvre , le mena avec lui aux bains pu

blics. On dit qu'il était contre l'ufage & la

bienféance qu'un père fe baignât avec fon

Seconde partie.
Z
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fils ; & Bayle même fait cette remarque. Oui,

les patriciens à Rome , les chevaliers Romains

ne fe baignaient pas avec leurs enfans dans

les étuves publiques. Mais croira-t-on que le

pauvre peuple , qui allait au bain pour un

liard , fut fcrupuleux obfervateur des bien

féances des riches ?

L'homme opulent couchait dans un lit

d'yvoire & d'argent fur des tapis de pourpre ,

fans draps , avec fa concubine ; fa femme dans

un autre appartement parfumé couchait avec

fon amant. Les enfans , les précepteurs , les

domeſtiques avaient leurs chambres féparées ;

mais le peuple couchait pêle - mêle dans des

galetas. On ne fefait pas beaucoup de façons

dans la ville de Tagafte en Afrique. Le père

d'Auguftin menait fon fils au bain des pauvres.

Ce faint raconte que fon père le vit dans

un état de virilité qui lui caufà une joie vrai

ment paternelle , & qui lui fit efpérer d'a

yoir bientôt des petits- fils in ogni modo ,

comme de fait il en eut.

Le bon homme s'empreffa même d'aller

conter cette nouvelle à fainte Monique fa

femme.

St. Auguftin qui était un enfant très liber

tin , avait l'efprit auffi prompt que la chair.

Confeffion Il dit , qu'ayant à peine vingt ans il apprit

liv. iv. fans maître la géométrie , l'arithmétique &

ch. XVI. la mufique
.



AUGUSTI N. 355

1

1

Cela ne prouve - t - il pas deux chofes ,

que dans l'Afrique , que nous nommons au

jourd'hui la Barbarie , les corps & les efprits

font plus avancés que chez nous ?

Où font à Paris , à Strasbourg , à Ratif

bonne , à Vienne les jeunes gens qui appren

nent l'arithmétique , les mathématiques , la

mufique , fans aucun fecours , & qui foient

pères à quatorze ans ?

Ce n'eft point fans doute une fable , qu'At

las prince de Mauritanie , appellé fils du ciel

par les Grecs , ait été un célèbre aſtronome ,

qu'il ait fait conftruire une fphère céleſte com

me il en eft à la Chine depuis tant de fié

cles. Les anciens , qui exprimaient tout en

allégories , comparèrent ce prince à la monta.

gne qui porte fon nom , parce qu'elle élève

fon fommet dans les nues , & les nues ont

été nommées le ciel par tous les hommes qui

n'ont jugé des chofes que fur le rapport de

leurs yeux.

Ces mêmes Maures cultivèrent les fciences

avec fuccès , & enfeignèrent l'Efpagne & l'I

talie pendant plus de cinq fiécles. Les cho

fes font bien changées. Le pays de St. Au

guftin n'eft plus qu'un repaire de pirates.

L'Angleterre , l'Italie , l'Allemagne , la Fran

ce qui étaient plongées dans la barbarie , cul

tivent les arts mieux que n'ont jamais fait

les Arabes.

1

Zij
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Nousne voulons donc , dans cet article, que

faire voir , combien ce monde elt un tableau

changeant. Auguftin débauché devient ora

teur & philofophe. Il fe pouffe dans le mon

de , il eft profeffeur de rhétorique ; il fe fait

manichéen ; du manichéifme il paffe au chrif

tianifme. Il fe fait batifer avec un de fes bà

tards nommé Deodatus : il devient évêque ;

il devient père de l'églife. Son Systême fur la

grace eft refpecté onze cent ans comme un ar

ticle de foi. Au bout d'onze cent ans , des jé

fuites trouvent moyen de faire anathématifer

le fyftème de St. Auguftin mot pour mot , fous

le nom de Janfénius , de St. Ciran , d'Arnaud ,

de Quefnel. (Voyez Grace. ) Nous demandons

fi cette révolution dans fon genre n'eft pas

auffi grande que celle de l'Afrique , & s'il y

a rien de permanent fur la terre ?

A VIGNON.

A &fon comtat font des monu

Vignon

mens de ce que peuvent à la fois l'a

bus de la religion , l'ambition , la fourberie

& le fanatifme. Ce petit pays , après mille

viciffitudes , avait paffé au douzième fiécle

dans la maifon des comtes de Toulouſe ,

defcendans de Charlemagne par les femmes.

1



A VIGNO N.
357

}

1

Raimond VI comte de Toulouſe , dont les

ayeux avaient été les principaux héros des

croifades , fut dépouillé de fes états par une

croifade que les papes fufcitèrent contre lui.

La caufe de la croifade était l'envie d'avoir

fes dépouilles le prétexte était , que dans

plufieurs de fes villes , les citoyens penfaient

à peu près comme on penfe depuis plus de

deux cent ans en Angleterre , en Suède ,

en Dannemarck , dans les trois quarts dela

Suiffe , en Hollande , & dans la moitié de

l'Ailemagne.

Ce n'était pas une raifon pour donner au

nom de DIEU les états du comte de Tou

loufe au premier occupant , & pour aller égor

ger & brûler fes fujets un crucifix à la main ,

& une croix blanche fur l'épaule. Tout ce

qu'on nous raconte des peuples les plus fau

vages n'approche pas des barbaries commifes

dans cette guerre , appellée fainte. L'atrocité

ridicule de quelques cérémonies religieufes

accompagna toûjours les excès de ces hor

reurs. On fait que Raimond VI fut trainé à

une églife de St. Giles devant un légat nom

mé Milon , nud jufqu'à la ceinture , fans bas

& faus fandales , ayant une corde au cou ,

laquelle était tirée par un diacre , tandis

qu'un fecond diacre le fouettait , qu'un troi

fiéme diacre chantait un miferere avec des

moines , & que le légat était à diner.

Z iij
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Telle est la première origine du droit des

papes fur Avignon .

Le comte Raimond , qui s'était foumis à

être fouetté pour conferver fes états , fubit

cette ignominie en pure perte. Il lui falut dé

fendre par les armes ce qu'il avait cru confer

ver par une poignée de verges ; il vit fes

villes en cendre , & mourut en 1213 dans

les viciffitudes de la plus fanglante guerre.

Son fils Raimond VII n'était pas foupçon

né d'héréfie comme le père ; mais étant fils

d'un hérétique il devait être dépouillé de tous

fes biens en vertu des décretales , c'était la

loi. La croifade fubfifta donc contre lui. On

l'excommuniait dans les églifes les diman

ches & les jours de fêtes auffon des cloches ,

& à cierges éteints.

Un légat qui était en France dans la mi

norité de St. Louis , y levait des décimes

pour foutenir cette guerre en Languedoc &

en Provence. Raimond fe défendait avec cou

rage , mais les têtes de l'hydre du fanatifme

renailfaient à tout moment pour le dévorer.

Enfin le pape fit la paix , parce que tout fon

argent fe dépenfait à la guerre.

Raimond VII vint figner le traité devant

le portail de la cathédrale de Paris. Il fut forcé

de payer dix mille,marcs d'argent au légat ,

deuxmille à l'abbaye de Citeaux , cinq cent à
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T'abbaye de Clervaux , mille à celle de Grand

Selve , trois cent à celle de Belleperche , le

tout pour le falut de fon ame , comme il

eft fpécifié dans le traité. C'était ainfi que l'é

glife négociait toûjours.

Il est très remarquable que dans l'inftru

ment de cette paix , le comte de Toulouſe met

toûjours le légat avant le roi. „, Je jure &

" promets au légat & au roi d'obferver de

bonne foi toutes ces chofes , & de les faire

obferver
par mes vaffaux & fujets , &c.

39

39

"

Ce n'était pas tout , il céda au pape Gré

goire IX le comtat Venaiffin au - delà du Rhô

ne & la fuzeraineté de foixante & treize

châteaux en deçà . Le pape s'adjugea cette

amende par un acte particulier , ne voulant

pas que dans un inftrument public l'aveu

d'avoir exterminé tant de chrétiens , pour ra

vir le bien d'autrui , parût avec trop d'éclat. Il

exigeait d'ailleurs ce que Raimond ne pouvait

lui donner fans le confentement de l'empe

reur Fréderic II. Les terres du comte à la

gauche du Rhône étaient un fief impérial.

Frederic II ne ratifia jamais cette extorfion.

Alphonfe , frère de St. Louis , ayant époufé

la fille de ce malheureux prince , & n'en

ayant point eu d'enfans , tous les états de

Raimond VII en Languedoc furent réunis à

la couronne de France , ainfi qu'il avait été

tipulé par le contract de mariage.

Z iiij
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Le comtat Venaiffin , qui eft dans la Pro

vence , avait été rendu avec magnanimité par

l'empereur Fréderic II au comte de Toulouſe.

Sa fille Jeanne , avant de mourir , en avait dif

pofé par fon teftament en faveur de Charles

d'Anjou comte de Provence & roi de Naples.

Philippe le hardi , fils de St. Louïs , preffé

par le pape Grégoire X , donna le Venaiffin à

l'églife romaine en 1274. Il faut avouer que

Philippe le hardi donnait ce qui ne lui

tenait point du tout ; que cette ceffion était

abſolument nulle , & que jamais acte ne fut

plus contre toutes les loix.

appar

Il en eft de même de la ville d'Avignon .

Jeanne de France reine de Naples , defcen

dante du frère de St. Louis , acculée avec trop

de vraiſemblance d'avoir empoifonné fon ma

ri , voulut avoir la protection du pape Clé

ment VI , qui fiégeait alors dans la ville d'A

vignon , domaine de Jeanne. Elle était com

teffe de Provence. Les Provençaux lui firent'

jurer en 1347 , fur les évangiles , qu'elle ne

vendrait aucune de fes fouverainetés . A peine

eut-elle fait fon ferment qu'elle alla vendre

Avignon au pape. L'acte autentique ne fut

figné que le 12 Juin 1348 ; on y ftipula

pour prix de la vente la fomme de quatre

vingt mille florins d'or. Le pape la déclara

innocente du meurtre de fon mari , mais il ne

la paya point. On n'a jamais produit la quit
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tance de Jeanne. Elle réclama quatre fois juri

diquement contre cette vente illufoire.

Ainfi donc , Avignon & le comtat ne furent

jamais réputés démembrés de la Provence

que par une rapine d'autant plus manifeſte ,

qu'on avait voulu la couvrir du voile de là

religion.

Lorfque Louis XI acquit la Provence , il

l'acquit avec tous fes droits , & voulut les

faire valoir en 1464 , comme on le voit par

une lettre de Jean de Foix à ce monarque.

Mais les intrigues de la cour de Rome eurent

toûjours tant de pouvoir , que les rois de

France condefcendirent à la laiffer jouir dé

cette petite province. Ils ne reconnurent ja

mais dans les papes une poffeffion légitime ,

mais une fimple jouïffance.

Dans le traité de Pife , fait par Louis XIV

en 1664 avec Alexandre VII , il eft dit , qu'on

lévera tous les obftacles , afin que le pape puiſſe

jouir d'Avignon comme auparavant. Le pape

n'eut donc cette province que comme des

cardinaux ont des penfions du roi , & ces

penfions font amovibles.

Avignon & le comtat furent toûjours un

embarras pour le gouvernement de France. Ce

petit pays était le réfuge de tous les banque

routiers & de tous les contrebandiers. Par -là

il caufait de grandes pertes ; & le pape n'en

profitait guères.

!
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Louis XIV rentra deux fois dans fes droits

mais pour châtier le pape plus que pour réu

nir Avignon & le comtat à fa couronne.

Enfin Louis XV a fait juſtice à fa dignité

& à fes fujets. La conduite indécente & grof

fière du pape Rezzonico , Clément XIII , l'a

forcé de faire revivre les droits de fa couronne

en 1768. Ce pape avait agi comme s'il avait été

du quatorziéme fiécle. On lui a prouvé qu'on

était au dix - huitiéme , avec l'applaudiffement

de l'Europe entière.

Lorfque l'officier - général , chargé des or

dres du roi entra dans Avignon , il alla droit

à l'appartement du légat fans fe faire annon

cer , & lui dit , Monfieur l'abbé , le roi prend

poffeffion de fa ville , & vous donne deuxjours

pour vous retirer.

Il y a loin de là à un comte de Toulouſe

fouetté par un diacre pendant le dîner d'un

légat. Les chofes , comme on voit , changent

avec le tems.

AUSTÉRITÉS,

MORTIFICATIONS , FLAGELLATIONS.

Ue des hommes choifis , amateurs de

l'étude , fe foient unis après mille cataf

trophes arrivées au monde ; qu'ils ſe foient oc

Q
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cupés d'adorer DIEU , & de régler les temps de

l'année , comme on le dit des anciens brac

manes , des mages , il n'eft rien là que de

bon & d'honnête. Ils ont pu être en exem

ple au refte de la terre par une vie frugale ;

ils ont pu s'abstenir de toute liqueur eny

vrante , & du commerce avec leurs fenimes ,

quand ils célébrèrent des fêtes . Ils durent

être vêtus avec modeftie & décence. S'ils fu

rent favans , les autres hommes les conful

tèrent : S'ils furent juftes , on les refpecta &

on les aima. Mais la fuperftition , la gueu

ferie , la vanité ne fe mirent- elles pas bien

tôt à la place des vertus ?

Le premier fou qui fe fouetta publiquement

pour appaifer les Dieux , ne fut-il pas l'origi.

ne des prêtres de la déeffe de Syrie qui fe

fouettaient en fon honneur , des prètres d'Ifis

qui en fefaient autant à certains jours ; des

prètres de Dodone nommés Scliens qui fe fe

faient des bleffures , des prètres de Bellone

qui fe donnaient des coups de fabre ? des .

prêtres de Diane qui s'enfanglantaient à coups

de verges , des prêtres de Cybele qui fe fe

faient eunuques , des faquirs des Indes qui fe

chargèrent de chaînes ? L'efpérance de tirer

de larges aumônes n'entra - t - elle pour rien

dans leurs auftérités ?

Les gueux qui fe font enfiler les jambes

avec de la titimale , & qui fe couvrent d'ul.
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cères pour arracher quelques deniers aux paf

fans , n'ont ils pas quelque rapport aux

énergumènes de l'antiquité qui s'enfonçaient

des cloux dans les fetfes , & qui vendaient

ces faints cloux aux dévots du pays ?

-

Enfin, la vanité n'a - t- elle jamais eu part

à ces mortifications publiques qui attiraient

les yeux de la multitude ? Je me fouette ;

' mais c'eft pour expier vos fautes. Je marche

tout nud ; mais c'eft pour vous reprocher

le fafte de vos vêtemens. Je me nourris d'her

be & de colimaçons ; mais c'eft pour corri

ger en vous le vice de la gourmandife. Je

m'attache un anneau de fer à la verge ; pour

vous faire rougir de votre lafciveté. Refpec

tez-moi comme un homme cher aux Dieux ,

qui attirera leurs faveurs fur vous. Quand

vous ferez accoutumés à me refpecter , vous

n'aurez pas de peine à m'obéir. Je ferai vo

tre maître au nom des Dieux. Et fi quel

qu'un de vous alors trangreffe la moindre

de mes volontés , je le ferai empâler pour ap

paifer la colère céleste.

Si les premiers faquirs ne prononcèrent

pas ces paroles , il eft bien probable qu'ils

les avaient gravées dans le fond de leur

cœur.

Ces auftérités affreufes furent peut - être

les origines des facrifices de fang humain.

Des gens qui répandaient leur fang en pu
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blic à coups de verges , & qui fe tailladaient

les bras & les cuiffes pour ſe donner de la

confidération , firent aifément croire à des fau

vages imbécilles qu'on devait facrifier aux

Dieux ce qu'on avait de plus cher ; qu'il fa

lait immoler fa fille pour avoir un bon vent

précipiter fon fils du haut d'un rocher pour

n'être point attaqué de la pefte ; jetter une

fille dans le Nil pour avoir infailliblement

une bonne récolte.

Voyez

Ces fuperftitions afiatiques ont produit par

mi nous les flagellations que nous avons imi

tées des Juifs. Leurs dévots fe fouettaient & Confef

fe fouettent encor les uns les autres , commefion.

fefaient autrefois les prêtres de Syrie & d'E- Voyez.

gypte. Apulée

Parmi nous les abbés fouettèrent leurs

moines , les confeffeurs fouettèrent leurs pé

nitens des deux fexes. St. Auguflin écrit à

Marcellin le tribun , qu'il faut fouetter les do

natiftes comme les maîtres d'école en ufent avec

les écoliers.

On prétend que ce n'eft qu'au dixiéme

傻fiécle que les moines & les religieufes com

mencèrent à fe fouetter à certains jours de

l'année. La coutume de donner le fouet aux

pécheurs pour pénitence , s'établit fi bien , que

le confeffeur de St. Louis lui donnait très fou

vent le fouet. Henri II d'Angleterre fut fouet

té par les chanoines de Cantorberi. Raimond en 1209,

1
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en 1223.

comte de Touloufe fut fouetté la corde au cou

par un diacre , à la porte de l'églife de St. Gi

les , devant le légat Milon , comme nous l'a

vons vu.

Les chapelains du roi de France Louïs VIII ,

furent condamnés par le légat du pape Inno

cent III à venir aux quatre grandes fetes aux

portes de la cathédrale de Paris , préfenter des

verges aux chanoines pour les fouetter , en

expiation du crime du roi leur maître qui

avait accepté la couronne d'Angleterre , que

le pape lui avait ôtée après la lui avoir don

née en vertu de fa pleine puiffance. Il parut

même que le pape était fort indulgent en ne

fefant pas fouetter le roi lui - même , & en

fe contentant de lui ordonner , fous peine de

damnation , de payer à la chambre apoftolique

deux années de fon revenu.

C'eſt de cet ancien ufage que vient la cou

tume d'armer encor dans St. Pierre de Rome

les grands pénitenciers , de longues baguettes

au- lieu de verges , dont ils donnent de petits

coups aux pénitens profternés de leur long.

C'est ainsi que le roi de France Henri IV re

çut le fouet fur les feffes des cardinaux d'Of

fat & Duperron. Tant il eft vrai que nous

fortons à peine de la barbarie dans laquelle

nous avons encor une jambe enfoncée juf

qu'au genou.
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Au commencement du treiziéme fiécle il

Je forma en Italie des confréries de pénitens ,

à Péroufe & à Bologne. Les jeunes gens

prefque nuds , une poignée de verge dans une

main , & un petit crucifix dans l'autre , fe

fouettaient dans les rues. Les femmes les re

gardaient à travers les jaloufies des fenêtres ,

& fe fouettaient dans leurs chambres.

Ces flagellans inondèrent l'Europe ; on en

voit encor beaucoup en Italie , en Efpagne Meteren,

& en France même , à Perpignan. Il était affez Hiftoria

commun aucommencement du feiziéme fiécle, belgica

que les confeffeurs fouettaffent leurs péniten- anno

tes fur les feffes. Une hiftoire des Pays-bas , 1579
Hiftoire

compofée par Meteren , rapporte que le cor- des Fla

delier nommé Adriacem , grand prédicateur de gellans.

Bruges , fouettait fes pénitentes toutes nues. pag. 198.

Le jéfuite Edmond Auger confeffeur de Hen

ri III , engagea ce malheureux prince à fe De Thou

mettre à la tête des flagellans.

livre 28.

Dans plufieurs couvens de moines & de

religieufes , on fe fouette fur les feffes . Il en

a réfulté quelquefois d'étranges impudicités ,

fur lefquelles il faut jetter un voile pour ne

pas faire rougir celles qui portent un voile

facré , & dont le fexe & la profeffion méri

tent les plus grands égards. ( Voyez Ex

piation.)
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TEMPLES , RITES , SACRIFICES, &c.

In

'L eft univerfellement reconnu que les pre

miers chrétiens n'eurent ni temples , ni

autels , ni cierges , ni encens , ni eau béni

te , ni aucun des rites que la prudence des

paſteurs inftitua depuis , felon les tems &

les lieux , & furtout felon les befoins des

fidèles.

Nous avons plus d'un témoignage d'Ori

gène , d'Athenagore , de Théophile , de Juftin ,

de Tertullien , que les premiers chrétiens

avaient en abomination les temples & les

autels. Ce n'eft pas feulement parce qu'ils

ne pouvaient obtenir du gouvernement , dans

ces commencemens , la permiffion de bâtir

des temples , mais c'eft qu'ils avaient une

averfion réelle pour tout ce qui femblait

avoir le moindre rapport avec les autres

religions. Cette horreur fubfifta chez eux

pendant deux cent cinquante ans. Cela fe

démontre par Minutius Felix , qui vivait au

troifiéme fiécle. Vous pensez , dit-il aux Ro

mains , que nous cachons ce que nous adorons

parce que nous n'avons ni temples ni autels.

Mais quel fimulacre érigerons - nous à DIEU

puifque l'homme eft lui - même le fimulacre de

DIEU?
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DIEU ? Quel temple lui bâtirons - nous quand

le monde , qui eft fon ouvrage , ne peut le con

tenir? Comment enfermerai - je la puissance

d'une telle majesté dans une feule maison? ne

vaut-il pas bien mieux lui confacrer un tem

ple dans notre efprit & dans notre cœur ?

Putatis autem nos occultare quod co

limus , fi delubra & aras non habemus ?

Quod enim fimulacrum DEO fingam , cum

fi recte exiftimes fit DEI homo ipfe fimu

lacrum ? templum quod ei extruam , cum

totus hic mundus ejus opere fabricatus

eum capere non poffit , & cum homo

latius maneam , intra unam ædiculam vim

tantæ majeftatis includam ? Nonne melius

in noftra dedicandus eft mente ? In noftro

imo confecrandus eft pectore ?

رد

رد

לכ

رد

"

رد

رد

رد

رد

כ

ود

Les chrétiens n'eurent donc des temples.

que vers le commencement du règne de

Dioclétien. L'églife était alors très nombreu

fe. On avait befoin de décorations & de

rites qui auraient été jufques - là inutiles &

même dangereux à un troupeau faible long

tems méconnu , & pris feulement pour une

petite fecte de Juifs diffidens.

Il est manifefte que dans le tems où ils

étaient confondus avec les Juifs , ils ne pou

vaient obtenir la permiffion d'avoir, des tem

ples. Les Juifs qui payaient très chérement

leurs fynagogues s'y feraient oppofés ; ils

Seconde partic.
A a



370
AUTEL S.

étaient mortels ennemis des chrétiens , & ils

étaient riches. Il ne faut pas dire avec To

land, qu'alors les chrétiens ne fefaient fem

blant de méprifer les temples & les autels ,

que comme le renard difait , que les raifins

étaient trop verds.

Cette comparaifon femble auffi injufte

qu'impie , puifque tous les premiers chré

tiens de tant de pays différens s'accordèrent

à foutenir qu'il ne faut point de temples &

d'autels au vrai DIEU.

La providence , en fefant agir les caufes

fecondes , voulut qu'ils bâtiffent un temple

fuperbe dans Nicomédie réfidence de l'em

pereur Dioclétien , dès qu'ils eurent la pro

tection de ce prince. Ils en conftruifirent dans

d'autres villes , mais ils avaient encor en

horreur les cierges , l'encens , l'eau luftra

le , les habits pontificaux ; tout cet appa

reil impofant n'était alors à leurs yeux que

marque diftinctive du paganifme. Ils n'a

doptèrent ces ufages que peu - à - peu fous

Conftantin & fous fes fucceffeurs ; & ces ufa

ges ont fouvent changé.

Aujourd'hui , dans notre Occident , les bon.

nes femmes qui entendent le dimanche une

meffe baffe en latin , fervie par un petit garçon ,

s'imaginent que ce rite a été obfervé de tout

tems , qu'il n'y en a jamais eu d'autre , &

que la coutume de s'affembler dans d'autres
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pays pour prier DIEU en commun , eſt dia

bolique & toute récente. Une meffe baffe

eft fans contredit quelque chofe de très ref

pectable , puifqu'elle a été autorisée par l'é

glife. Elle n'eft point du tout ancienne ,

mais elle n'en exige pas moins notre véné

ration.

Il n'y a peut être aujourd'hui pas une

feule cérémonie qui ait été en ufage du tems

des apôtres. Le St. Efprit s'eft toûjours con

formé aux tems. Il infpirait les premiers diſci

ples dans un méchant galetas. Il communique

aujourd'hui fes infpirations dans St. Pierre

de Rome qui a coûté deux cent millions ;

également divin dans le galetas & dans le

fuperbe édifice de Jules II , de Léon X,

de Paul III , & de Sixte V. Voyez Eglife

primitive.

-

AUTEUR S.

AUteur est un nom générique qui peut ,

?

comme le nom de toutes les autres

profeffions
, fignifier du bon & du mauvais

du refpectable
ou du ridicule , de l'utile &

de l'agréable
, ou du fatras de rebut.

Ce nom eft tellement commun à des cho

fes différentes , qu'on dit également l'auteur de

Aa ij
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la nature & l'auteur des chanfons du pont

neuf, ou l'auteur de l'Année littéraire.

Nous croyons que l'auteur d'un bon ou

vrage doit fe garder de trois chofes , du ti

tre , de l'épître dédicatoire & de la préface.

Les autres doivent fe garder d'une quatrié

me , c'eft d'écrire.

Quant au tître , s'il a la rage d'y mettre

fon nom , ce qui eft fouvent très dangereux ,

il faut du moins que ce foit fous une forme

modefte , on n'aime point à voir un ouvrage

pieux qui doit renfermer des leçons d'humi

lité par , Meire ou Monfeigneur un tel , con

feiller du roi en fes confeils , évêque & comte

d'une telle ville. Le lecteur qui eft toûjours

malin , & qui fouvent s'ennuie , aime fort

à tourner en ridicule un livre annoncé avec

tant de fafte. On fe fouvient alors que l'au

teur de l'imitation de JESUS CHRIST n'y a

pas mis fon nom .

Mais les apôtres , dites- vous , mettaient

leurs noms à leurs ouvrages. Cela n'eſt pas

vrai , ils étaient trop modeftes. Jamais l'a

pôtre Matthieu n'intitula fon livre Evangile

de St. Matthieu , c'eſt un hommage qu'on lui

rendit depuis. St. Luc lui-même qui recueillit

ce qu'il avait entendu dire , & qui dédie fon

livre à Théophile , ne l'intitule point Evan

gile de Luc. Il n'y a que St. Jean qui fe nom

me dans l'Apocalypfe ; & c'eft ce qui fit foup
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çonner que ce livre était de Cérinthe qui prit

le nom de Jean pour autorifer cette pro

duction.

Quoi qu'il en puiffe être des fiécles paffés ,

il me parait bien hardi dans ce fiécle de met

tre fon nom & fes tîtres à la tête de fes ocu

vres. Les évêques n'y manquent pas ; & dans

les gros in - 4° qu'ils nous donnent fous

le titre de Mandemens , on remarque d'a

bord leurs armoiries avec de beaux glands

ornés de houppes ; enfuite il eft dit un mot

de l'humilité chrétienne , & ce mot eft fuivi

quelquefois d'injures atroces contre ceux qui

font , ou d'une autre communion , ou d'un

autre parti. Nous ne parlons ici que des

pauvres auteurs prophanes. Le duc de la Ro

chefoucault n'intitula point fes pensées par

Monfeigneur le duc de la Rochefoucaultpair de

France , &c.

Plufieurs perfonnes trouvent mauvais qu'une

compilation dans laquelle il y a de très beaux

morceaux , foit annoncée par Monfieur , &c.

ci -devant profeffeur de l'univerfité , docteur

en théologie , recteur , précepteur des enfans

de Mr. le duc de.... membre d'une acadé

mie & même de deux. Tant de dignités ne

rendent pas le livre meilleur. On fouhaite

rait qu'il fût plus court , plus philofophique ,

moins rempli de vieilles fables. A l'égard des

titres & qualités , perfonne ne s'en foucie.

Aa iij
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L'épitre dédicatoire n'a été fouvent pré

fentée que par la baffeffe intéreffée à la vanité

dédaigneufe :

•

De là vier cet amas d'ouvrages mercénaires ,

Stances , odes , fonnets , épitres luminaires.

Où toujours le héros paffe pour fans pareil ,

Et fût - il louche & borgne , eft réputéfoleil.

Qui croirait que Rohaut foi - difant phyfi.

cien , dans fa dédicace au duc de Guife , lui dit ,

que fes ancêtres ont maintenu aux dépends de

leur fang les vérités politiques , les loix fonda

mentales de l'état , les droits des fouverains.

Le Balafré & le duc de Mayenne feraient un

peu furpris fi on leur lifait cette épitre. Et

que dirait Henri IV?

On ne fait pas que la plupart des dédica

ces en Angleterre ont été faites pour de l'ar

gent , comme les capucins chez nous vien

nent préfenter des falades à condition qu'on

leur donnera pour boire.

Les gens de lettres en France ignorent au

jourd'hui ce honteux aviliffement ; & jamais

ils, n'ont eu tant de nobleffe dans l'efprit ,

excepté quelques malheureux qui fe difent

gens des lettres dans le même fens que des

barbouilleurs fe vantent d'être de la profef

fion de Raphaël , & que le cocher de Verta

mont était poëte.
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Les préfaces font un autre écueil ; Le Moi

eft haiffable , difait Pafcal. Parlez de vous le

moins que vous pourez ; car vous devez fa

voir que l'amour - propre du lecteur eft auffi

grand que le vôtre. Il ne vous pardonnera

jamais de vouloir le condamner à vous efti

mer. C'eſt à votre livre à parler pour lui ;

s'il parvient a être lu dans la foule.

Les illuftres fuffrages dont ma piéce a été

honorée , devraient me difpenfer de répondre à

mes adverfaires. Les applaudiffemens du pu

blic ..... rayez tout cela , croyez-moi , vous

n'avez point eu de fuffrages illuftres , votre

piéce eft oubliée pour jamais.

Quelques cenfeurs ont prétendu qu'il y a

un peu trop d'événemens dans le troifiéme acte ,

&que la princeffe découvre trop tard dans le

quatriéme les tendres fentimens de fon cœur

pour fon amants à cela je réponds que...

Ne réponds point , mon ami , car perfonne

n'a parlé ni ne parlera de ta princeffe. Ta

piéce eft tombée parce qu'elle eft ennuieufe

& écrite en vers plats & barbares ; ta préfa

ce eft une prière pour les morts ; mais elle

ne les reffufcitera pas.

D'autres atteſtent l'Europe entière qu'on

n'a pas entendu leur fyftème fur les com

poffibles , fur les fupralapfaires ; fur la diffé

rence qu'on doit mettre entre les hérétiques

Macédoniens , & les hérétiques Valentiniens.

A a iiij
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Mais vraiment je crois bien que perfonne ne

t'entend , puifque perfonne ne te lit.

On eft inondé de ces fatras , & de ces

continuelles répétitions , & des infipides ro

mans qui copient de vieux romans , & de

nouveaux fyftêmes fondés fur d'anciennes ré

veries , & de petites hiftoriettes priſes dans

des hiftoires générales.

Voulez-vous être auteur , voulez-vous fai

re un livre ? fongez qu'il doit être neuf &

utile , ou du moins infiniment agréable.

Quoi du fond de votre province vous

m'affaffinerez de plus d'un in- 4º pour m'ap

prendre qu'un roi doit être jufte , & que

Trajan était plus vertueux que Caligula ?

vous ferez imprimer vos fermons qui ont

endormi votre petite ville inconnue ! vous

mettrez à contribution toutes nos hiftoires

pour en extraire la vie d'un prince fur qui

vous n'avez aucuns mémoires nouveaux!

Si vous avez écrit une hiftoire de votre

tems , ne doutez pas qu'il ne fe trouve quel

que éplucheur de chronologie , quelque com

mentateur de gazette qui vous relévera fur

une date , fur un nom de batême , fur un

efcadron mal placé par vous à trois cent pas

de l'endroit où il fut en effet pofté. Alors ,

corrigez-vous vite.

Si un ignorant , un folliculaire fe mêle de

critiquer à tort & à travers , vous pouvez

•
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les confondre , mais nommez - le rarement , de

peur de fouiller vos écrits.

Vous attaque - t - on fur le ftile , ne répon

dez jamais ; c'eft à votre ouvrage feul de

répondre.

Un homme dit que vous êtes malade , con

tentez - vous de vous bien porter , fans vou.

loir prouver au public que vous êtes en par

faite fanté. Et furtout , fouvenez - vous que

le public s'embarraffe fort peu fi vous vous

portez bien ou mal.

Cent auteurs compilent pour avoir du

pain , & vingt folliculaires font l'extrait , la

critique , l'apologie , la fatyre de ces compi

lations , dans l'idée d'avoir auffi du pain ; parce

qu'ils n'ont point de métier. Tous ces gens

là vont les vendredis demander au lieutenant

de police de Paris la permiffion de vendre

leurs drogues. Ils ont audiance immédiate

ment après les filles de joie , qui ne les re

gardent pas , parce qu'elles favent bien que

ce font de mauvaifes pratiques.

Ils s'en retournent avec une permiffion ta

cite de faire vendre & débiter partout le

royaume , leurs hifloriettes , leurs recueils de

bons mots , la vie du bienheureux Regis ,

la traduction d'un poëme allemand , les nou

velles découvertes fur les anguilles ; un nou

veaux choix de vers , un fyftemie fur l'ori

gine des cloches ; les amours du crapaud. Un
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libraire achète leurs productions dix écus ; ils

en donnent cinq au folliculaire du coin , à con

dition qu'il en dira du bien dans fes gazet

tes. Le folliculaire prend leur argent , & dit ,

de leurs opufcules , tout le mal qu'il peut. Les

lézés viennent fe plaindre au juif qui entre

tient la femme du folliculaire ; on fe bat à

coups de poing chez l'apoticaire Le Lièvre ;

la fcène finit par mener le folliculaire au

Four l'Evèque. Et cela s'appelle des auteurs !

Ces pauvres gens fe partagent en deux ou

trois bandes , & vont à la quête comme des

moines mendians ; mais n'ayant point fait de

vœux , leur fociété ne dure que peu de jours;

ils fe trahiffent comme des prêtres qui courent

le même bénéfice , quoi qu'ils n'ayent nul bé

néfice à eſpérer. Et cela s'appelle des auteurs!

Le malheur de ces gens - là vient de ce

que leurs pères ne leur ont pas fait appren

dre une profeffion. C'eft un grand défaut

dans la police moderne. Tout homme du peu

ple qui peut élever fon fils dans un art utile ,

& ne le fait pas , mérite punition. Le fils

d'un metteur en œuvre fe fait jéfuite à dix

fept ans. Il eft chaffé de la fociété à vingt

quatre , parce que le défordre de fes mœurs à

trop éclaté. Le voilà fans pain ; il devient fol

liculaire ; il infecte la baffe littérature & de

vient le mépris & l'horreur de la canaille

même. Et cela s'appelle des auteurs !

Les auteurs véritables font ceux qui ont

.
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réuffi dans un art véritable , foit dans l'é

popée , foit dans la tragédie , foit dans la

comédie , foit dans l'hiftoire ou dans la phi

lofophie , qui ont enfeigné ou enchanté les

hommes. Les autres dont nous avons parlé

font , parmi les gens de lettres , ce que les

frelons font parmi les oiſeaux.

X

On cite , on commente , on critique , on

néglige , on oublie , & furtout on méprife

communément un auteur qui n'eft qu'auteur.

A- propos de citer un auteur , il faut que

je m'amule à raconter une fingulière bévue

du révérend père Viret cordelier , profeffeur

en théologie. Il lit dans la philofophie de

T'hiftoire de ce bon abbé Bazin , que jamais

aucun auteur n'a cité unpaffage de Moïfe avant

Longin , qui vécut&mourut du tems de l'en

pereur Aurélien. Aufli - tôt le zèle de St. Fran

çois s'allume : Viret crie que cela n'eft pas

vrai , que plufieurs écrivains ont dit qu'il y

avait eu un Moife ; que Jofeph même en a

parlé fort au long , & que l'abbé Bazin eft

un impie qui veut détruire les fept facremens.

Mais , cher père Viret , vous deviez vous in

former auparavant de ce que veut dire le

mot citer. Il y a bien de la différence entre

faire mention d'un auteur & citer un auteur.

Parler , faire mention d'un auteur , c'eft dire

il a vécu , il a écrit en tel tems. Le citer c'eit

rapporter un de fes paffages , comme Moifele
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dit dans fon Exode , comme Moife a écrit dans

fa Genèfe. Or l'abbé Bazin affirme qu'aucun

écrivain étranger , aucun même des prophe

tes Juifs n'a jamais cité un feul paffage de

Moïfe , quoiqu'il foit un auteur divin. Père

Viret , en vérité vous êtes un auteur bien

malin , mais on faura du moins , par ce petit

paragraphe , que vous avez été un auteur.

Les auteurs les plus volumineux que l'on

ait eus en France , ont été les controlleurs

généraux des finances. On ferait dix gros

volumes de leurs déclarations , depuis le rè

gne de Louis XIV feulement. Les parlemens

ont fait quelquefois la critique de ces ouvra

ges ; on y a trouvé des propofitions erro

nées , des contradictions. Mais où font les

bons auteurs qui n'ayent pas été cenfurés !

AUTORITÉ.

M

Iférables humains , foit en robe verte ,

foit en turban , foit en robe noire

ou en furplis , foit en manteau & en rabat ;

ne cherchez jamais à employer l'autorité

là où il ne s'agit que de raifon , ou confen

tez à être bafoués dans tous les fiécles com

me les plus impertinens de tous les hom

mes , & à fubir la haine publique comme les

plus injuftes.
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On vous a parlé cent fois de l'infolen

te abfurdité avec laquelle vous condamna

tes Galilée , & moi je vous en parle pour

la cent & uniéme ; & je veux que vous en

faffiez à jamais l'anniverfaire , je veux qu'on

grave à la porte de votre St. Office ;

Ici fept cardinaux affiftés de frères mi

neurs , firent jetter en prifon le maître à

penfer de l'Italie , âgé de foixante & dix

ans ; le firent jeûner au pain & à l'eau , parce

qu'il inftruifait le genre- humain & qu'ils

étaient des ignorans.

Là on rendit un arrêt en faveur des cathé

gories d'Ariftote , & on ftatua favamment &

équitablement la peine des galères contre qui

conque ferait affez ofé pour être d'un autre

avis que le ftagirite , dont jadis deux conciles

brûlèrent les livres.

Plus loin une faculté qui n'a pas de gran

des facultés , fit un décret contre les idées

innées , & fit enfuite un décret pour les idées

innées , fans que la dite faculté fût feule

ment informée par fes bedauts de ce que

c'eft qu'une idée.

Dans des écoles voifines on a procédé juri

diquement contre la circulation du fang.

On a intenté procès contre l'inocula

tion , & parties ont été affignées par ex

ploit.

On a faifi à la douane des pensées vingt

& un volumes in folio , dans lesquels
-



382
AUTORI

TÉ
.

il était dit méchamment & proditoirement

que les triangles ont toûjours trois an

gles ; qu'un père eft plus âgé que fon fils ,

que Rhea Silvia perdit fon pucelage avant

d'accoucher , & que de la farine n'eft pas

une feuille de chène.

En une autre année on jugea le procès

Utrum chimera bombinans in vacuo poffit co

medere fecundas intentiones , & on décida pour

l'affirmative.

En conféquence on fe crut très fupérieur à

Archimède , à Euclide , à Ciceron , à Pline , & on

fe pavana dans le quartier de l'univerſité.

A X E.

'Où vient que l'axe de la terre n'eft pas

perpendiculaire à l'équateur ? Pourquoi

fe relève - t - il vers le nord , & s'abaiffe

t - il vers le pole auftral dans une pofition

qui ne paraît pas naturelle , & qui femble la

fuite de quelque dérangement , ou d'un pé

riode d'un nombre prodigieux d'années ?

Eft-il bien vrai que l'écliptique fe relève

continuellement par un mouvement infenfi

ble vers l'équateur ; & que l'angle que for

ment ces deux lignes foit un peu diminué

depuis deux mille années ?



A X E.
383

Eft -il bien vrai que l'écliptique ait été

autrefois perpendiculaire à l'équateur ; que

les Egyptiens l'ayent dit , & qu'Hérodote l'ait

rapporté ? Ce mouvement de l'écliptique for

merait un période d'environ deux millions

d'années ; ce n'eft point cela qui effraye ;

car la terre a un mouvement impercepti

ble d'environ vingt- neuf mille ans , qui

fait la préceffion des équinoxes ; & il eft

auffi aifé à la nature de produire une rota

tion de vingt mille fiécles , qu'une rotation

de deux cent quatre-vingt dix fiécles .

·

On s'eft trompé quand on a dit que les

Egyptiens avaient , felon Hérodote , une tra

dition que l'écliptique avait été autrefois per

pendiculaire à l'équateur. La tradition , dont

parle Hérodote , n'a point de rapport à la co

incidence de la ligne équinoxiale & de l'é

cliptique ; c'est toute autre chofe.

Les prétendus favans d'Egypte difaient que

le foleil , dans l'efpace de onze mille années ,

s'était couché deux fois à l'orient , & levé

deux fois à l'occident. Quand l'équateur &

l'écliptique auraient coincidé enſemble ,

quand toute la terre aurait eu la fphère droi

te , & que partout les jours euffent été

égaux aux nuits , le foleit ne changerait pas

pour cela fon coucher & fon lever. La ter

re aurait toûjours tourné fur fon axe d'oc

cident en orient , comme elle y tourne au
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jourd'hui. Cette idée de faire coucher le

foleil à l'orient n'eft qu'une chimère digne

du cerveau des prêtres d'Egypte , & montre

la profonde ignorance de ces jongleurs qui

ont eu tant de réputation. Il faut ranger

ce conte avec les fatyres qui chantaient &

danfaient à la fuite d'Ofiris , avec les petits

garçons auxquels on ne donnait à manger

qu'après avoir couru huit lieues pour leur

apprendre à conquérir le monde ; avec les

deux enfans qui crièrent bec pour demander

du pain , & qui par là firent découvrir que

la langue phrygienne était la première que

les hommes euffent parlé ; avec le roi Pfamé

ticus qui donna fa fille à un voleur pour le

récompenfer de lui avoir pris fon argent très

adroitement , & c. &c . &c. &c. &c.

>Ancienne hiftoire , ancienne aftronomie

ancienne phyfique , ancienne médecine , ( à

Hippocrate près ) ancienne géographie , ancien

ne métaphysique , tout cela n'eft qu'ancienne

abfurdité , qui doit faire fentir le bonheur

d'être nés tard.

Il y a , fans doute , plus de vérité dans

deux pages de l'Encyclopédie concernant la

phyfique , que dans toute la bibliothèque

d'Alexandrie , dont pourtant on regrette la

perte.

Fin de la feconde partie.
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